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Littériture, Histoire, Archéoloqie, Biogr«pkies, Voyaqes et Lq en des.

C& Tout ce qui co'ncerne la Rédaction, les Abonnemen*s envoi d'argent, Annonces, etc., doit être adresA à $tanla iapeau, Ed ieur
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Bulletin Religieux sans lettres, mais des mours intè- sait en faisant le bien ", et l'on
gres et assez intelligents pour avoir retrouvait, dans sa bonté. les traiEs
compris la faveur que leur accordait de bonté div ine auxquels, d'aprè,

.Jésus en les admettant a sa suite, les Ecritures, oil recoinfaitrait le
INSTRUCTIONS et aussi dociles à son enseignement Messie.

que pouvait le permettre l'étroi- Le peuple reçut sa doctrine avec
tesse de leur esprit. empressement. Comme il I'expli-

R E L i G I O N Avec eux, .lésus-Christ par-ou- quaitendescirconstances très nom-
rut la Judée, instruisant le peuple, breuses, à l'aide de compaansons

-n> oi~rado euresusoiraansles metravaillant à se faire connaître iou de naraboles, enprunltées aux
aimçi jue dns les Pensionnats do iem comme le Messie, prêchant la sou- actes les plus ordinaires de la vie

sens et dojeune finoes mission à Dieu et la foi en Celui et à des objets universellem..nt
que Dieu avait envoyé. Il aimait connus, elle était universkellemntn
a déclarer qu'il ne venait point comprise et goité par ies a

EC A T ECHISM E E X P L i lu E détruire ta loi mosaïque ; il mon- simples et droites. Les inerédales
trait, en s'y soumettant, combièn eux-mêmes, qui, dans la siie d

PRE ERE PAR TIE sa parole était sincère. Mais il âges, ont affecté de- ne vinloir pas
dégageait, dans ses discours, la loi reçonnaître en lui un Dieu caché
de Moïse de toutes les funestes sous la forme humaine, n'ont put

i~toire de usu-.Christ. agrégations et de toutes les fausses s'empêcher d'admirer l'excellence

ISuite.) interprétations qui lui étaient don- de ses enseignements et la subli-
nées. Il recommandait la lecture mité de sa morale. Mais les incré-

CE.%rITr I. des Saintes -Ecritures, déclarant dules eurent des aevanciers parmi
qu'elles lui rendaient témoignage les gens qui vivaient à côté de

Vie publigue de Jésus-C]hris. en tous points et à chaque page, et JJésus : les Scribes, qui se piquaient
;affirmant que ceux qui les liraient ide savoir, et les Pharisiens. qui

.sus-hist entra dans la viemavec attention ne manqueraient affectaient de seséparer du vulgaue
publique à l'âge de trente ans. Il pas de reconnaître sa iission di- par une morale aux dehors anst ères.
se choisit des apôtres et des disci- vine. Les scribes et les pharisiens furent
plea oui devaient recueillir ses Par les miracles qu'il opérait en jaloux de l'intuence que Jésus
instructions et les répandre après grand nombre et devant un grand acquérait chaque jour, et ils devini-
sa mort. Il vécut avec eux, se nombre de personnes, il faisait rent ses ennemis acharnés.
contentant de leur commerce, qui comprendre qu'il était le Messie et Ils le persécutèrent en l'accusant
était, la plupert du temps, celui que sadoctrine venait de Dieu. Il d'opérer des miracles par la puis-
d'hommes grossiers et l-nte à co - -u1t, en cela, la voie ouverte par sance du démon et en le provo-
prendre ce qu'il leur enseignait,en les prophètes, et son enseignement quant à das discussions publiques
leur montrant une patience admi- s'appuyait, à la fois, sur les ensei dans les4uelles ils venaiéit, n
rabie et une bonté parfaite. guements divins antérieurs à lui grand nombre, contredire ses eu.sei-

On co'mpte douze apôtres. Ce et sur la puissance divine dont il gnements. .Tésus supportait leurs
mnot veut dire "envoyé ". Ils appar- fournissait la preuve à chaque ins- persécutions avec résignation et
tenaient pi•esque tous aux classes tant. avpc patience; quand il leur ré-
inférieures de lasociété. C'étaient Ses miracles servaient, - le plus pondait, il le faisait avec une telle
des pêcheurs du lac de Tibériade, ordinairement, au soulagement des profondeur qu'ils étaient bien vite
ou des fils 42 pêcheur. des hommes malheureux. On disait qu'il " pase , réduits au silence. Mais quand il

,'e Année. Ottawa, 1er Avril 1884. NLUtóro 4.



le Jugeait nécessaire, il les repre-
nait avec une vivacité qui s'inspi-
rait du bien de ceux qu'ils auraient
pu-s'il ne les eût flétris comme ils
le méritaient-détacher de lui et
entrainer dans l'erreur. Dans ces
circonstances, rares d'ailleurs, en
étudiant l'Evangile avec soin, on
remarque la souveraine délicatesse
avec laquelle Notre-Seigneur.con-
eilie, dans son langage, les besoins
de ceux qui lui sont fidèles et la
vigneur avec laquelle il doit répon-
dre à la haine de ses ennemis,
autant pour les ramener que pour
les confondre, quand il sait qu'il
nw peut les gagner par la douceur
et que leur hypocrisie est manifeste.
Il les traite alors comme les au-
raient traités ses auditeurs, s'ils
avaient eu sa franchise, son indé-
pendance et la force de sa parole.

.Jésus savait à quoi aboutiraient
les persécutions de ses ennemis ;
mais il avait résolu de mourir pour
le salut <lu monde, an moment
marqué par la volonté de son Père.
Afini de prouver jusqu'à l'évidence
qu'ils n'avaient aucun pouvoir sur
li avant ce moment décisif, il ne
peint pas que leurs machinations
pussent aboutir, il réduisit fré-
quemment leur fureur .' l'impuis-
:aice, et ne lui permit d'attemdre
son but qu'à l'heure naquée pour
l'accomplissement (les dessens de
Dieu

(A ronlinuer.)

-- ooo

Les fraises.

La Iraise est sans nul doute le
fruit le plus recherché, tant à cause
de sa saveur délicieuse que de la
suavité le son arôme :

taige au tliors, b;anLlhe au Jcdais,
commný ees levres sur les dents.
I eI e répand sa douce lialeine.
,it tient de fembre et du rosier.
,itn 1i ce monte du fraisier,
oit at qui la fraise et prochaine

Si, en mangeant ce fruit déli-
cieux, vous voulez jouir de tout
son parfum, faites-le cueillir le soir
autant que possible, et jamais le
matin.

Les meilleures sont les petites
raises sauvages que l'on cueille

dans les bois.
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Calendrier Catholique

I>e lVA! alauaa'fia h C taitie le France.

AVRIL.

Uque ce monstre allait dévorer:
cette scène est purement symboli-

- que, elle signifie la victoire que
n Gsaint Georges remporta sur le dé-

Saint Georges, que C'Eglise d'- mon par sa généreuse concession
rient appelle le grand mnart r, exer- qui conquit à la foi la princesse
çait un haut emploi militaire dans Alexandra. De l'interprétation trop
les armées romaines sous l'empire, matérielle du type consacré à saint
de Dioclétien. Il fut une des pre- 1 Georges par l'iconographie grecque
mières victimes de la persécution, est née, au quatorzième siècle, la
et souffrit à Nicomédie. Son cou- fable d'un dragon qu'aurait eu à
rage fit une telle impression suri combattre le saint martyr.
Alexandra, la femme de Dioclétien, Dom GUgUANEt.
que cette princesse se déclara chré-
tienne et mérita de partager la cou- (L'A unee liturgique.)
ronue du saint guerrier. 000

Le culte-de saint Georges s'intro 1
duisit de bonne heure dans; les Les soldats chlretiei.

Gaules. On en trouve les traces La vertu, le piété même, s'allient
dans Grégoire de Tours, en divers très bien avec le courage militaire.
endroits de ses écrits. Sainte Clo- Loin d'affaiblir le uerrier elles
tilde avait une dévotion spéciale 1l'axaltent. Le cilice de saint onis
a L saint martyr et. lui dédia l'église;l.a tlt.Lciced alyos
d sant re aryei déa Cglies. ne le gênait point sous la cuirasse.
de sa chère abbaye de Chelles.l
Mais ce culte prit un plus graind JOSEPHn DE MAISTRr.
essor à l'époque des croisades, lors-i -e

que nos chevaliers furent témoins La victoire ne dépend point de
de la vénération des peuples d'O- grande de a es, pi ce
rient envers saint Georges, et qu'ils la grandeur es armées, mais c'est
entendirent raconter les merveilles i
de sa protection dans les combats. McEs.
Les historiens byzantins en rappor- (liv. 1. chap. 111.)
tent plus d'un trait remarquable et
les croisés, à leur tour, ne tardèrent
pas à éprouver le., effets de la con- Au, milieu du feu et de la mêlée,
pias àépruvrls, vits lacée danson-les soldats chrétiens élevaient leur
fiance quils avaient placée dans le: âme à Dieu, et trouvaient, à force
secours de ce puissant conducteur de hardiesse et d'intrépidité, le
des armées chrétiennes. me d'être humains et miséri-

La république de Gênes se mit moyen êe enmers es mis.
sous son patronage, et celle de -Vé- cordieux même envers les ennemis.
nise l'honora, après saint Marc, On les voyait, au fort de la lutte,
pour son protecteur spécial. Mais s'armer du signe du salut, braver
aucune province catholique .e sur- la mort en héros, et commander le

passa lAngleterre dans ses nIer - respect de ceux que leur pieuse

ges rendus à saint Georges. Non confiance avait d'abord î;jit sourie.
seulement un concile national tenu
à Oxford, en 1222, ordonna que la < Menoner, 'temi r'tare cle. inc

fête du vaillant soldat du CHRIST gilicr ti 6aint (acor-e, rni a %tnineen cit 1

serait célébrée comme fête de pré- "ordre militaire de eint Ueorgc% que Frédéric ii
. éaltpour l'Alle:magne vii 1 IfiS4 ;ItonIrc (le gai

cepte dans toute l'Angleterre ; mais Georses d'Alfana inntittié en 101 pr non reare
des monuments antérieurs à l'in- d'Agn et la confrio nolla ° ''' r

vasion de Guillaume le Conquérant é on ilou rgl1gno Van 1390.

établissant que cette vénération - 000 '

... 1

particulière remonte jusqu'au dixiè-
me siècle. ESdouard IIIne lit qu'ex-
primer le sentiment pieux de sa
nation envers l céleste guerrier,
lorsqu'il plaça sous son patronage
l'ordre insigne de la Jarretière qu'il
institua en 1330. (1)

Saint Georges est représenté ter-
rassant un dragon et délivrant, par
cet acte de bravoure, une princesse
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Feuilleton elle, et elle retomba sans force en ville, et Paul suivre attentivement
arrière. l'entretien de sa mère avec le jeune

-- Adalbert frémit en entendant vicomte. Après quelquesinstants,
ces paroles, qui retentissaient à son Adalbert s'éloigna, et l'on eût pu
oreille comme une prophétie. Il ne voir dans la pâleur de soi visageG RA Zi L 1voulut pas être plus longtemps dans ses yeux brP'anLs d'un feutiG R A Z 1 E L L A oe" sar u nsao
témoin de cette scène pénible, son sombre, l'indignation que soi âmc
cœur se brisait, et cependant il avait peine à conknir. Que pou-
s'arrêta encore quelques instants à vait lui avoir dit la baronne ?

LES EPREUVES D'UNE ORPHELINE admirer le dévouement de Sour Adalbert l'avait saluée de la part
Mathilde auprès de ce lit de dou- de Mademoiselle de Herlicun,-
leurs. Enfin il se leva pour se nom que la mère et lofils navaient

M me I.oIAIZA LAUiaOU'. retirer, non salis avoir déposé une pu entendre sans trouble. Le ha-
bourse pleine d'or sur la table. Le ron cependant avait en le courage,

(Suite.) cœur humblement agité, il s'ap- de demander
procha doucement de la Soeur de -Où estaelle

ChaiItre VIFv charité pour lui souhaiter le bon- -Tout près d'ici, dans la mainos
seoir. Profondément touché par vis-à-vis, che le pauvre Jean

Le bruit d'une sérénade retentit tout ce qju'il âvait vu, il ajouta . Si llartman.
bientôt dans la rue, fit trembler les jamais je pouvais encore vous être -Comment s'écrièrent enseg-
vitres de la petite chambre d'An- utile ed quelque chose dans le ble les deux Mirville.
nette, qui était clouée sur son lit monde, disposez de moi, ma SoSur, -Chez un pauvre ouvrier, al
dle douleur, comme on L'a vu dans quand ce ne serait q'néchange chevet d'une mère mourait te, d'une
le chapitre précédent. de ce que vous faites ici ce soir ! véritable martyre...

-Silence ! È'écria tout-à-coup la -Adabert, dit-elle, comme i La baronne s'agita avec iipa
malade An se soulevant sur son lit, une idée subite venait de frapper tier'ce sur sod siége.
et avec une expression d'égare- son esprit ; allez demander à la -Elle a choisi de son plein g -
nment dans tous les traits ;silence, baronne de Mirville en mou nom, cette position misérable, monsieur
musique infernale ! ... Ah! ah! ils -ou plutôt-non, au nom de Dieu, e vicomte! interrompit-elt nvC
dansent, ces hommps et ces femmes, de faire modérer ces bruits de fête, vivacité.
ces riches ! !... Dansez ! dansez ! la afin que cette infortunée ie soit -Oh ! elle n s'en plaint pas,
malédiction de Dieu pèse sur vous, pas torturée jusqu'à son dernier Madam , et Je dois avouer que,
vous qui n' avez pas ec pitié d'uneh souffle.. telle que je viens de la voir, dans
pauvre mere... -Oh, oui ! supplia le vieux ses fonctions de consolatrice et d

-Taisez-vous, ia soeur, fit avec' Père en joignant les mains ; oh soutien d'une pauvre malade. j
douceur la bonne religieuse 'n- oui ! je vous le demande en grâce. l'ai trouvée dix fois plus belle que
prenant affectueusement 'Ïa malade -J'y vais! dit le jeune gentil- jadis!
dans ses bras. Taisez-vous, revenez homme. Et, quittat la demeure Porquoi Paul frîýqonîua-t-il en
à vouslmême... du vieil ouvrier, il rentra dans le ce moment? C'est qu*il songeait à

-Non, non, reprit la pauvre superbe hôtel 'en face,-où les Graziella et, pour chasser ces pe-
veuve sur le ton de la plus vive plaisirs de la fête étaient dans sées, il se rapprocha de Félicité,
douleur, et comme si elle eût par- toute leur entrain. On n'avaitpas qui le relua avec froideur, tout
faitement compris que la jeune remarqué sa courte absence, tant occupée qu'elle était de répondre
Sur lui disait : Non !.non ! vous chacun était occupé des félici- aux adulations de cs nombreux
ne pouvez calmer ma souffrance, et taTions aux nouveaux épouxp; et courtisans.
là, cette musique, ce bruit, ces cependant, combien parmi les as- -Monsieur le vicomte, it la
(lances... tout cela me torture... sistants n'étaient là, comme Adal- baronne après les dernières poLtOles

-Ce bruit va bientôt cesser, bert, que par tricte politesse-! du jeune homme, vous êtes e.nsore
Annette, je vous le promeýs ; Beaucoup, à dire vrai, exprimaient sombre et morose, ce soir... --ans
croyez-moi ! aux jeunes mariés des veux de tous les cas, je vous remercie du

-Oui, il va bientôt cesser, car bonheur et de bénédictions, mais message que vous m'avez transmis
c'est mon départ que l'on fête. ce sont là des souhaits qui vien- de la part de a fille adoptive -
Voyez-vous ces spectres qui dan- nent des lèvres et n-'ont pas leur Comment avous êtesvous plmus
sent et se raillent de Dieu... Mais source dans le ceur. Ce sont, comme jusqu'ici, monsieur Adalberte?
la musique se tait... les daeseurs nous l'avons dit ailleurs -Parfaitement, Madame ! vos
et les danseuses pâlissent.., leurs salons sont un véritable paradis bte

ces riches ! !... Danse !aas dansez !e la-so;

beaux habits disparaissent... les Des chSut: Dili, niais bes vdc O n'es poýJo ýri. jouissances ; mais ils contrastent
fmeurs leur tombent de la tête... ils cSur; aussi d'autant plus péniblement
Zont Couverts de guenilles... cesont Des flcursdontlI:coroUocest souili~ce et flétrie: avec l'intérieur de cette pauvre

vouso quie n'avezla pasch ee pitiéd'un

de pauvres mères, des femme dé- maisonnette, là-bas.
nuées, des hommes, des enfants Si l'on s'était avisé de s baronne remue sa chaise avec
misérables qui dansent en ronda!.. Adalbert, on l'aurait vu se ire meur. Elle aurait volontiers
La vennce ir- mis fn, pal une réponse piquatlae,

veu e ure ton Deu pls t vive oi esla aone-e
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aux observations peu agréables du'd'onction de la religieuse, renon- entretenir longtemps le vieil Hart-
vicomte. Elle regardait autour vela ses adieux d'une voix faible, man. Je ne '1emandersi -plus
d'elle coinme pour chercher un mais calme et résignée cette fois, i qu'une grâce, c'est de pouvoir ei-
nouveau sujet de conversation, referma les yeux, et son âme prit trer à l'hôpital, et là, soigné p
niais rien ne se présentait à son sol vol vers un monde meilleur.., vous, ma Sour... Ou, Annete
esprit. Le jeune vicomte alors, au -Annette, AnetLe, m'entendez-, continua le vieillard en pleurant et
noim de Graziella, au nom de Dieu, vous encore ? sanglotait le père se tournant du côté du lit ; oui, je
se hasarda à la prier de faire modé- qui ne la croyait pas morte encore, vous suivrai bientôt dans le repos
retr le bruit de la fête, ou1 mieux iAnniette... éternel

le e<l'Qd'y mettre un terme eîr la ý -Dieu l'a rappelée à lui, Hart- Et la fête chez la baronne de
uspendatnt par charité pour une* man fit avec douceur la reli- Mirville était de plus en plus bril-

parvre mourante ; mais la baronne gieuse ; nous la retrouverons un lante, et les invités de plus an
pâlissant et rougissant tour-à-tour, jour. plus joyeux.
:e borna à lui réponîdre avec un -Morte, morte ! s'écria e vieil- Deux jours plus tard, Paulregar-
eo*rroox Mal déguisé lard, en se précipitant comme Un dait aveé n dirence à Une deS

-1l rue semible, monsie'qr le inensé sur le corps de on enfant. fenêtres de l'hôtel, quand son esil
vicomte, que vous auriez pu choi- lis vous ont tuée, me de ma s'arrêta par hasard sur l'humn.ble

or tout mautre moment, pour n'a- Vie, saulota-t-il, ils vous ont t-ée demeure que nous connaisses,
dresser pareille demande. psans pitié, par le bruit de leur Les fleurs flétries et desséchées, les

Elle s'imaginait que la pauvre i fête ; ils ont fermé 'oreille aux volets frmés, l'aspe t général de
religieuse lui enviaitdses joies mon- supplications d'un malheureux désolation de la maisonnette le

nes ; et, du reste, pouvait-elle père... ils vous ont tuée ?... frappèrent et reportèrent ses pe-
-ire cesser la fête ?-une fête qui Puis, se levant subitement et sées vers ce qui s'était passé le soir

voûtait si chère !-pour une misé- mu comme par un ressort, il de la fête.
rable, une inconnue ? Paul, qui marca vers la fenêtre, et de là, Le vieux Tom traversait le salon

sétat rapproché, pâlit en enten s étendant vers l'hôtel un bras me- en ce moment.
dant la réponse de sa mère; Adal- naçant, il s'écria avec force a Nel -Tom, fit le jeune homme, est-
beit pâlit plus fort, et joi baîbu- faites pas aux autres ce que vous ce ici vis-à-vis que demeure le
diant un enilli r d'excuses, il s'loi. ne voudriez pas quon vous fit! pauvre Jean Hartman ?

ai le cur remplit d'une juste Malédiction sur vous tous !... La -Oui, monsieur le baron.
indignation. Soeur de charité s'élana vers lui, -La maison est fermée... aban-

'ais retournons maintenant chez et saisissant le bras de ce père dé- donnée, dirait-on.
père deartma mr. sespéré, elle lui dit d'une voix -La fille dee hartman est morte
Les souffrancýes dle la malade entrecoupée de larmes :Arrêtez !! il y a deux jours...

i' avaient pas diminué. Le coeur je vous n supplie ; celle que vous Pace fut frappé de saisissement.
palpitant d'inquiétude, la Sour maudissez est ma mère. -Est-elle morte le soir ême (le
attendait, dans l'espoir qu'Adalbert jLe vieux Jean frémit. la fête ?
reviendrait bientôt avec une bonne M -Votre mère, dit-il,-je vous -Oui, monsieur le baron ; et,
nouvelle. Mais il ee fut rien, plains, uia Sur ... chose singulière, Monsieur, c'éetait
e les douleurs d'Anuette allaient -Seigneur ! fit Mathilde, -i - Mademoiselle de lerlicum..
toujours croissant. Le vieux père, lédictioi des veuves et des vieil- -Oui, oui, je le sais ; il suffit
les mains convulsivement jointes, lards est terrible ; mais ne permet- interrompit le baron, que ce souve-
priait agenouillé au pied de œir e tez pas que celle-ci monte jusqu'à nir peinait fvivement.

u iantver. se train ait de là au lit votre trône. Miséricorde pour ma Paul pensait encore à la Soeur de
de sa fille, et retournait encore ve rs mère adoptive, si toutefois la, mort charité, lorsqu'il vit entrer les por-
aot unique espoir .. la prière, de cette mahearese jeune fémmemteurs avec leur civière dans la

evenrs ! gémit la malade, peut lui être attribuée en quelque petite maison ; bientôt après, ils
come Seur Mahilde se disposait ma mière.r. en ressortaient, portant le cercueil
a aller se jeter elle-même aux La porte s'ouvrit Adalbert recouvert du drap mortuaire. er-

jieds de la baronne. Restez, éa entra. rière le cercueil venait un vieillard,
Ser, je meurs... O mon Dieu, -- Vous venez trop ard, dt la soutenu dans sa marche défaillante
quel supplice... Arrêtez... je veux Soeur. M pa une Soeur de charité.
vivre,-vîvre pour mes bienfai- -e lai craint, rétondit lejeune Pa, tremblant de tous ses
t v ts .. pour mon pauvre père... homme. Et, prenant la main de la membres; murmura le nom de
Mais ion, il est trop tard... Je le morte, il la tint un instant pressée m1io Il lab en'rda filxment,
se... Adieu, père adieu, Seur... d ans les siennes. aussi longtemps qu'il put la voir,
pdieux -Tout est fini pour moi, main- et soi coeur palpitait violemment.

Et, avec un cri déchirant, la tenant, Monsieur, balbutia le viel Ah ! c'est que ce spectacle était
jeune veuve toba à la renverse Hartma ; je n'ai plus d'enfant, pour le jeune baron, pleian de sou-
diau les bras de la Seur. Le vieux plus d'amour. plus de bonheur. vmbirs, plein d'elseignmets, et

eais accourut et se jeta à genoux Ils m'ont tout enlevé, et il est pé pour la. première fs,. -depuis bien
anprès du lit. Aninette rouvrit les e senes. ilon gtemps, il sentit une larme
yeux, à là voix douce et pleine os o urz m e cpper A ia paupière...yeux à l voi doce e plee|OMonsieur, vous ni'auýrez plus à .s'c.apprd apap e. g

-I
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Un éclat de rire bruyant vint le plus vouté et plus affaisé qu'il y a -Des gens plus autorisés que
troubler dans ses pensées. Il se quelques jours seulement, alors que moi se sont chargés de vous en
retourna et vit sa femme, Félicité, son enfant vivait encore ! En prier, madame ; mais c'était trop
qi semblait trouver tout son plai- l'apercevant, la baronne. se troubla tard, et du reste ils l'ont fait en
sir à donner à déchiqueter à son visiblement ; on eût dit une cou- vain.
épagneul les fleurs les plus belles pable devant son juge. -Te ne sais pas ce que vous
d'une riche jardinière. -Vous êtes le père lartman '? voulez dire ! fit sans rougir, la ba.

Paul jeta sur sa femme un regard fit-elle avec bienveillance. ronne ; mais le ton de sa voix était
de mépris, haussa les épaules et se -- Oui, madame ! bégaya le vieil- si doux, si suppliant, que le pauvre
retira. • lard. Jean Iartman ne se sentit presque

De même que son fils, la baronn.e -La maison que vous habitez plus le courage de dire tout ce.
de Mirville avait vu passer le cor- vous appartient ; voulez-vous me qu'il avait sur le cœur. N'eut été
tège funèbre de la pauvre veuve, la vendre ? le souvenir de son bienfaiteur qui,
et le tremblement nerveux qui Le vieillard secoua négativement lui-même, avait supplié la baronne
s'était emparé de tous ses merm- la tête, et serra les lèvres, comme de faire cesser le but de la fête, il
bres à cette vue, la faisait encore pour donner plus de force à son i serait tombé aux pieds de celle-ci
frissonner longtemps après. refus. en implorant son pardon.

'Pourquoi ? Elle l'ignorait, car -Vous avez tort, Hartnan ; je -J'ai mes idées là-dessus, ma-
les sinistres prédictions d'An nette vous en doffnerais un bon prix. dame ! continua-t-il, et votre cons-
agonisante, ainsi que la malédic- -Je n'ai pas besoin d'argent, cience vous dira bien si vous êtes
tion du vieil lartmau lui étaient madame. ou non coupable de la mort de
jusqu'alors démeurées étrangères. -C'est possible ; mais plus tard mon enfant. Si vous l'êtes, le bon

La nuit, elle rêva lu pauvre cor- peut-être... Dieu vous retrouvera ; car nous
tège funèbre, et il lui sembla -Mes jours sont comptés, Ma- autres, pauvres gens, nous avons
voir le vieux père d'Annette se dame : je n'ai plus longtemps à toujours tort ici sur cette terre ;
dresser menaçant devant son lit. errer dans ce bas-monde, et pour le mais il n'en sera plus de même là-
Plus de dix fois cette vision l'arra- peu de jours qui me restent, le haut, Madame !
cha brusquament au sommeil, et pain ne me fera plus défaut. Dès ce moment, le vieillard et sa
elle s'efforçait alors de détourner -Mais vous avez des enfants, maisonnette fure»t doublement
ses pensées de la pauvre maison, des parents'? haïssables aux yeux de la baronne.
nette ; mais c'était en vain ! La L'ouvrier se mit à pleurer à -Vous voudriez vous venger ?
petite demeure, le vivant et la chaudes larmes. s'écria-t-elle.
morte, étaient toujours là pour la -- Des enfants, Madame ! Ma -Non, je m'en remets à Dieu de
torturer. dernière fille est morte le soir même ce soin.

Elle fut heureuse de voir venir de la fête que vous donniez ici. Le -Eh bien, père Hartman, reprit-
le matin. bruit de votre musique a tué mon elle en maîtrisant autant que pos-

Dans le courant de la journée, enfant !... Le vieillard prononça sible ses terreurs, le bon Dieu
elle envoya Tom demander au ces derniers mots avec force, et un ne me dema.idera aucun compte
vieil lartmau s'il ne voudrait pas éclair d'indignation jaillit de sa de ce chef. Il se souviendra, au
vendre sa maison ; mais le domes- paupière. contraire, que c'est ma fille d'adop-
tique avait rapporté pour toute La baronne se dressa de toute sa tion, Soeur Mathilde, qui a soigné
rêponse, que le pauvre ouvrier hauteur, comme si elle eût été et consolé votre enfant...
avait négativement secoué la tête subitement mordue par une vipère. -O madame, je vous remercie
avec énergie. -Pardonnez-moi, madame, re- du fond de mon :œur ! s'écria, à

-Cependant, songeait la ba- prit Hartman en s'adoucissant ; ces mots Jean Hartman, et, au nom
ronne, il me faut cette bicoque. Je pardonnez-moi si ce mot vous a magique de la Sour de charité,
veux la faire disparaître, carje suis blessé. Mettez que je ne l'ai pas oubliant tout, il saisit la main de
tourmentée quand j'y yense, et elle dit. si vous voulez, cela m'est égal; la baronne et la pressa contre ses
a l'air de me reprocher quelque mais pour moi, madame, si mon. lèvres.
chosè. Quoi ?... Je n'en sais rien; enfant est morte, c'est que le bruit L'aristocratique femme retira
mais... -- Tom, fit-elle à haute voix, de la fête ne lui a pas laissé un .vivement sa main, et l'essuya à 'la
faites venir ici cet homme, je lui 'nstant du repos qui lui était si dérobée à son vêtement.
renouvellerai moi-même ma pro- 'nécessaire... Pauvre enfant !-Et -Maislaissons tout cela main-
position. le vieillard se couvrit les vourde tenant, Hartman, et parlons de

Quelques instants aprèa, Jean ses• deux mains. ! votre maison.
Hartman entrait dans le salon où La baronne frissonnama de la tête -Hélas, madame, je ne puis pas
se trouvait Madame de Mirville. -aux pieds, et se-souvint des rêves la vendre.
Le vieillard avait eu la précaution qui l'avaient oppressée durant la -Voyons, asseyez-vous là, dans
d'ôter dans le vestibule .ses.lourds nuit.; - c bon fauteuil, et causons Je
sabots, et de prendre respectuduse- '-'ourquoi ne vous êtes-vous vous donne quatre mille florins de
ment son bonnet à la main, avant pas'dressé à moi ? demanda-t.ble votre maison.
d'entrer. Htélas ! comme àes -che- d'une voix émue. J'irais- fait -evieillard secoua la tête.
veux ont blanchi, comme il est respecter le repos de votre enfant. -Je'double cette somme.
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--Mais, madame, que pouvez- trisant la colère qui perçait, de mettre, comte, avant que mon fils
vouî bien vouloir f-h .e de mi.a misé- moment à autre, (ais ses yeux. La eût épousé votre fille ; mais au-
na>le cabane J'y suis attaché baronne pins -it les lèvres, on eût jourd'hui que votre désir est satis-
coffmme à ma propre vie, et je crois dit même qu'elle les mordait jus- fait.
J cn mourrais s'il me fallait l'aban- quau sang ; mollement enfoncée Mon déeir? Mais, madame, rap-
donn' r. C'est là qu après de io- dans sa causeuse, elle gardait le pelez-ous que vous avez vous-
gues années de souffrances et de silence, tandis que le comte pour même imploré mon conse.utement
misère, jai trouvé le calme et la! se donner uie contenance indiffé- à ce mariage comme un grâce...
paix : mon petit-fils-cher auge !- rente, tambourinait uie marche i Mais en voilà as, 7. Si je n'ai pu
y est mort : ma fille y a rendu son sur les caireaux c la tènètre. employer toute mon influence pour
âme à Dieu, et moi, j'espere bien y -J'espérais, comte, reprit enfin donner satisfaction à vos désirs
mourir aussi. De plus, cette mai- la baronne en rompant le silence, anhitieux, pour vous faire briller à
son m'a été donnée par ce bon que vous auriez été plus heureux la Cour comme dame du pa-
monsieur Adalbert, zat ne fût-ce dans vos démarches. Avant le lais ; ai je ne vous ai pas initiée
que pomr cela, elle devrait m'être mariage de nos enfants, vous aux intrigues de la diplomatie et
sa.icrée. Après moi, personne nie m'ave donné à entendre que aux secrets de û'Etat-c'est proba-
vou i disputera lat possession-! c'était chose faite ; (lès lors .. blement que... j'avais mes raisons
et ici J eau Ilartrai essuya du re- -Ai ! c'e e par dépit de se voir pour agir de la sorte.
vers de sas manche une grosse trompée dans ues espérances, que La aonne pâlit et vougit tour
larme qui perlait das son Sil. madame la baronne me refuse ce à tour.

-Ce nie sont pas là des raisons que je lui ai demandé ?... Que -Ah ! vous aviez vos raisons
lit la baronne avec impatience ; voulez-vous, les choses sont ainsi fit-elle avec ironie. Encore une
VOUS devez savoir que je puis vous et pas autrement, et je ne suis pas fois, comte, vous êtes n comédien,

ontraindre paur la force. a même, cil cette occasion, de faire et q plus est, un comédien sifflé..
-Me contraindre changer la volonté du Roi. Le feu de la colère s'allumait
-Certaisement, Qui étes-vous -l cette occasion ? répéta la dans les yeux du comte.

et ci a is-je ? baronne. Voulez-vous dire, par -Oui, un comédien sifflé, à la
- Qui vous êtes'?... Qui .je suit ? hasard, qu'eon d'autres occasidns recherche de mille et un faux-

ver répéta lentement Jean artman vous jouissez d'un pouvoir sans fuyants detinés à pronver qu'il y
e reiardat dixeanat la baronne bornes, d'une influence Ilimitée?., amille et une raisons pour les-

n plCein visage ; car ces mots lui ajouta-t-elle avec ironie. quelles on l'a sifflé...
avaient fait comprendre la réalité. -Oerlainement. -Et vous, vous persifflez admi-
Vous voulez dire, madame Je -Vous me faites rire, monsieur rablement, madame !
.suis riche, vous êtes pauvre ;je le comte. Vous insinuez : "lJe ne Elle sentit qu'elle touchait au
puis tout, vous lie pouvez rienj je veux ou je mie puis pas vous faire but, et que le comte était près de
suis une -éaxMte, et vous moins que nommer dame du palais, mais de- sortir une bonne fois du calme de
rien, une poussière, un atôme. Tout mandez-moi toute autre chose, elle glace qui lui était habituel.
cela est bel et bon, madame ; mais vous sera accordée immédiate- -Pensez-vous peut-être, mon-
il y a encore unejustice... ment. "M Comte de Beauregard, sieur le Comte, que je croie encore

-Une justice... Eh bien, je vous vous êtes un parfait... comédien! votre influence ? Vous ne pou-
lat ferai voir, moi, à qui vous dé- -Comédien ! reprit le com . vez rien, absolument rien-et sur-
clarez la guerre. Vous m'insu1teý, madame. tout rien à la Cour, sinon vous

-Faites tout ce que vous vou- Puis il jeta un regard de mépris auriez satisfait mes voeux. Vous
drez, madame. J'ai l'honneur le i sur la baronne, et se mit à marcher dites que vous aviez des raisons
vous saluer ! et subitement Jean Ide lonig onl large dans l'apparte- pour ne pas user en cette circons-
se retira, laissant la baronne pénéa ment. tante de votre influence! Des mots,
trée de la hainre la plus intenise, La baroine reprit: monsieur le comte, de vains mots,
noi-seulement pour la pauvre de- -Je n'ai nulle intention de vous aux moyen desquels vous cherchez
meure d'en face, nr'is aussi pour offenser ; mais si la vérité vous à masquer votre impuissance.
celui qui l'habitait. Ne fallait-il blesse, tant pis pour vous. -Oui, je le répète, j'avais des
pas que tout pliât devant la volonté Le comte s'arrêta, et madame de raisons.
de cette femme orgueilleuseL? Mirvile le regarda d'un air de défi. -Et lesqueles ?

Madame de Mirville n'était L'orage se préparait au-dessus de -Madame, vous avez déjà laissé
certes pas bien disposée, et le la tête de nos deux interlocuteurs, échapper à moe adresse plusieurs
comte de Beauregard qui entra peu La baronne semblait vouloir exci- expressions fort peu parlementai-
d'instarts après, arrivait mal à ter la colère du cmte: ce n'était res; permettez-moi d'en employer
propos. Laissonrs s'écouler quel- pas i facile pourtant qu'elle pou- ue seule, à mon tour: "Vous
ques minutes, et raQieons ensuite vait bien le croire. Mais l'opiniâ- 'avez trompé.
le lecteur auprès de ces deux per- treté de cette femme aurait is -Trompé?
sonnages. l'homme le plus calme hors de lui Le comte vint s'appuyer les

On voyait bien à leur figure, Après un instant d'attente le comte coudes sur la tahe, et répondit:
qu'ils n'étaient contents ni l'un ni de Beauregard reprit sapromenade. -Oui, trompé. Vous M'avez
l'autre. Cependant, le comte ma- -Vous aviez beaucoup à pro- fait entendre que vous possédiez



des richesses incalculables, sur ces d'être trop heureuse d'offrir la main d'un des Pistolets suspendus à la
richesses comme vous avez compté e votre fils à la fille de ce r muraille, comme pour se mettre
sur mon influence illimitée. Au- comme il vous plait de le qualifier sur la défensive.
jourd'hui que j'ai aperçu le fond aujourd'hui .. - Tenez, madame, -Laissez cela, comte de 13eaure-
du sac, je me vois trompé, car vous nous nous sommes démaéqués l'un: gard, dit le jeune homme. te n'en
n'avez pas la moitié de la fortune'et l'autre, nous pouvons nous re- veux pas à vos Jours, tout miséra-
qu'on vous attribue communément. garder à visage découvert. Nous ble que vous soyez ; car J'ai en-
Vous menez un train aaquel vous nous haissons mutuellement mais tendu l'entretien que vous venez
ne pouvez soffire, et pour peu que'nous sommes liés l'un à l'autre, davoir avec ma mère. Oui, vous
cela dure, je crains fort que nas madame, et je crois que ce qui nous i nous avez entraîné avec vous dans
enfants n'aient pour tout héritage, resto de mieux à faire, c'est de nous la hotte, et quoique votre fille soit
qu'un énorme pasif et un actif fort donner la main pour marcher en- ma femme, quoique nous soyons
peu considérable .. mble vers le but que nous peu- is p

Ces 1,aroles avaient été dites leu- sions avoir atteint déjà... Soyons veux plus avoir rien de commn
toment et sur ut Ltn incisif. La amis, madame la baronne. avec vous. Cachez -votre fourberie
baronne s'était levé brusqu1emenýidt, -Jamais ! s'écria-t elle, avec aussi longtemps que vous le pour
commeý mule par lun ressort. Elle l'accent d'une profonde indigna- rez aux yeux d ionde, ce n'est
aurait voulu parler, mais quelles tion. pas nous qui vous mettons au pi-armes opposer à lat vérité ? E lle Le comte quitta l'attitude qln mais,

et'i l'atre nou pouvons nous re-e

balbutia quelques paroles sans avait gardée jusqu'alors,. bout, nattendez pas un morceau
suite, et ne réussit pas à piuer n le -Vous avez tort, madame ! dit- de pain de notre part. Et mainte-
comte à sont tour. Alors sereent il. Vous vous repentirez de n'avoir iant, partez, car si vous restiez
elle s'avoua, toute la force de soli pas accepté mon ofire, mais aors plus longtemps ici ce que vous
adversaire, et regretta vivement-, peut-être sera-t-il trop tard. Au- craigniez tout à l'hleure Pourrait

part elle-d'avoir soulevé 'orage jourl'hui nous pouvons encore en bien arriver...
qui ne frappait qu'elle seille. b -imposer au monde ; une partie de Jamais la aronne, non plus que

-Bas les masques, madame ! !votre fortune suffirait pour me le comte, n'aurait cru Paul capable
continua le comte ; nous nous préserver de la ruie, et les amis d'une telle énergie. Poussé en
sommes trompés mutuellement; mne nous manqueraient pas. Si, au quelque sorte comme par une force
je ne possède pas l'influence queje contraire, vous persistez dans votre magnétique, le comte de Beaure-
m'étais attribuée ; et vous ne pos. refus, il nie me reste plus qu'à faire gard, quitta la place sans trouver
sédez en aucune manière la fortune banqueroute, en attendant quel1le moindre mot d'excuse ou d'in-
à laquelle vous m'aviez Lait croire, vous suiviez le même chemin. di-igation. Il se contenta de.jeter
Dans le monde, on est persuadé -Vous êtes un misérable, et je sur son gendre un regard lami-
que nous avons atteint l'un et vous ferai connaître ! iboyant, et à murmurer entre ses
l'autre le comble de nos veutx;! -K'ou, fit le comte avec calme, dents quelques parces ininteli-
tant on est loin de se douter,'non, vous de le ferez pas ; car ce gibles.
qu'ici, entre quatre murs, nousin serait infliger la même flétris- Le baron était neste seul avec sa
nous reProchons mutuellement les asure à votre fils. Ce serait anéan- mère. Il alla refermer soigneuse-

pièges réciproques que nous nous ti ut jamais les epérancs ment la porte, et, les bras coisés
sommes tendus. d'avenir qui nous restent, si vous sur la poitrine, il revint se placer

-Te ve vous ai Jamais dit que consentez à vous associer avec moi. debout devant madame de Mirville.
je ilusse si riche mais vous, aui -Je vous hais trop pour cela ! Celle-ci le regarda dans les yeux et
contraire, vous n'avez cessé n, -Vous êtes trop emportée, pour balbutia d'une voix émue:

m'entretenir de votre soi-disant envisaer la situation avec calme. -Paul, Paul ! mon fils!
inflence. -Lâche ! s'écria la baronne, et

-Soit, madame ! fit le comte en des larmes de rage et de désespoir chapitre VIII
grimaçant un sourire infernal jaillirent de ses yeux. Vt, n'attnz p e snmcea le
aimettons que, des deux, vous êtes la cause de mon malheur, vous me Après u intat e sine-
la plus trompée: vous aviez quel précipitez dans le gouffre du dés- baron reprit:
que chose, moi je n'ai rien. d s honneur ! -Mon fils dites-vous.-Je n'ai
- Cet aveu consterna l baronne.' La porte s'était ouverte linstat voulu vous faire aucun reproche:
-. Te n'ai rien qu'un seau. omd'avant, et Paul, pâle comme la je sais que clest mal à un fils d'a-

et uit crédit très passable!1 ajouta-' mort. se tenait debolut. sur le seuil dresser à sa mère de dures paroles;
t-il, e pendant les dernières laroles de sa m tis, Madame! vous n'avez pas

-Il faudrait aller loin pour le mère. Le comte frémit en aperce- toujours agi en mère envers votre
trouver, votre cédt ! répliqua la vant le jeuneb ro, dont les yeux enfant, etdans ce sens vous êtes
baronne, et quant à votre beau étincelaient au milieu de son pâle aussi coupable que le comte de
nom Mais Vous n'étestout bon- visage, comme deux étoiles au fir- Beauregard.

iement qu'un... marnent p la nuit la plus sombre. -Que voulez-vous dire, Paulv
-dites-le moi, madame, dites-le! Il lui sembla voir se dresser devant -Que vous avez immolé votre
- n parvenu ! lui une menace de mort. Instinc- fils, -tout comme le comte de
-Ce qui ne vous à pas empêché tivement, de Beauregard se saisit Beauretard a saurié sa fille-sUr

i
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l'autel de la cupidité et 'a l'ambi- voilà déjà fatigué ; il vous en fan-'au chagrin paternel, elle jeta ses
t ion Tous deux vous avez ou drait une troisième, que vous lais- deux bras au cou du comte et baisa
ltiae d'unir deuÂ peronneiIis qui ne seriez demain pour une quatrième, son front ridé.
srmpathiserait jamais, Mère ! je et ainsi de suite. Aujourd hui -Vous êtes une bonne enfant
i'ziiu pas la femme que vous blanc, demain noir. dit le comte. Je puis vous confier

mn'avez donnée. et elle ne m'aime En cela, madame de Mir'ille ne nia peine !*peut-être pouvez-vous
p<a davantage. A qui la faute si disait que la vérité ; mais à qui me venir en aide.
iouS n'avons à attendre qu'une vie s'en prendre, si les velléités mn- -Parlez, père, parlez
misérable. et une fin digne de cette constantes dle Paul l'emportaient -Félicité, vous le savez, loos
viv 7 chez lui sur les meilleurs et les ne sommes guère li riches qu'on le

La baronne s'était laissé reton- plus nobles sentiments ? Assuré- croit, et il est grand temps de
bel dans son fauteuil, sa langue ment à l'éducation qu'il avait reçue, trouver un expédient pour boucher
é"ait en quelque sorte paralysée. enfant ; à la liberté dégénérée an de nombreux trous que nos grandes
Le tils était appuye contre la ehe- licence qu'on lui avait accordée réceptions ont fait à notre avoir.
filmée, la tete reposant dans la plus tard. Les bons sentiments J'avais fondé mon espoir sur votre
paunie (le la main. Sa colère avait n'avaient jamais été développés, beauté, chère enfant, que toute la
fait place -à une tristesse profon les mauvais. jamais réprimés n noblesse <le la ville ne savait trop

's larmies roulaient le long de ses lui. vanter éje comptais sur un br-
Pendant qu'avait lieu le péiîibleý hat mariage. Ah ! nous avons

- repr'it-il, il ny a qu'une entretien que nous avons rapporté, t bie i trompés dans nos calculs,
nne au Imon1de que nj'aie sincère- entre le comte et le baronne, puis quant au baron Paul.

tient aimée : c'est Grazielca. Elle entre celle-ci et son fils, la jeune -Trompés ?
u"étatitCap)ahle dle Me ren1dre0 femme11 <le Paul avait continué à -Oui, Félicité, la baronne ne

leeui eux en ce montde. Pendant s'amuser à regarder son épagneul possède nullement cette énorme
longtemps je l'ai oubliée ; mais mettre en pièce les plus beles fortune mobilière, dont on m'avait
moméeo,-atutorepsa dla blessure de fleurs, jucqu'au moment ot le parlé n confidence. Je vieo do

ameon cur se rouvre. Il est dou comte son père entra dans le salon l i demander une certaine somme
bien plrai que celui qui a une fois où elle se trouvait, et l'interronpit pour me tirer d'embarras pendant
aimé, porte toujours une plaie ou- dans ce cher amusament. quelques jours, et d'un mof à un
verte cil soi... La b)aronmne lit unl -Félicité ! dit-il. Iautre, l'affreuse vérité s'est mon-
yel.rt pour répondre : -Père! répondit la jeune ltour- trée à mes .yeux dans tout son jour.

-Graziella n'était pas une fem-' die. Dieu ! que vous êtes pâle ! Oui, je suis trompé! s'dcan a le
te de votre rang, Paal. Ne me et tout n riant, elle ajouta aussi- comte avec laccent d'un véritable
parlez plus de cela, si vous ne von- tôt : Comment trouvez-vous ce désespoir : je suis volé
lez me faire mourir de chagrin ! vilain épagneul, père, qui a fait La jeune femme retenait son lia
'Te sommes-nous pas déjà assez tout le dégât que vous voyez dans leine.
malheureux d'être trompés dans, la jardinière de la baronne ?-Et -Si j'avais été plus circonspect,
los belles espérances ? J'avais elle éclata de rire, reprit le père calbellaleur,.vous au-
compté aller à la Cour, et je m'en -Cessez de rire, Félicité ! Venez, riez fait un mariage qui nous eût
vois ulus loin que jamais ; 'espé- suivez-moi dans votre chambre; rendus immensément riches. Quels
'ais œtre r nomme .Dame de Palais, il faut que je vous parle, avant de superbes partis ne vous a-t-on pas

honneur qui me revient Plus qu'à quitter cette o aison. -Et, comme proposés . Félicité, s'écria le
imote autre, et je une voit repous- une vraie enfant gâtée, elle se pen- comte avec violence, en se levant
ve... 'dit au bras .de son pere, pour se subitement, il e faut de l'argent

-Toujours vos rêves ambitieux, diriger avec lui vers sa chambre. -De l'argent ! Ciel ! je ne pos-
jamais une pensée pour l'avenir Lorsqu'elle vit le comte fe mer sède rien.
moral de votre enfant. Je voulais la porte avec soin, après s'être as- -Mais la baroitue en a oujours
épouser Graziella, vous m'avez suré qv'il n'y avait personne aux assez pour pouvoir le venir en
forcé à en prendre une autre, parce alentours qui pût entendre leur aide. Allez auprès d'elle, deman-
vous pensiez, malheureuse mère, conversation, l'envie de rire de dez-ui ce qu'elle m'a refusé avec
que, de cette union rejaillirait un eélicité la quitt un instant. Elle tant d'opiniâtreté ; 'vous devez
plus grand lustre sur vous ! se prit au conraire à trembler à la avoir au moins quelque influence

-Epargnez-moi vos sottes rêve- vue de l'inquiétude du comte, et sur elle.
ries, ne mue rappelez plus rien de lui demanda en frissonnant: -Vous voas trompez, père.
tout cela. Vous n'êtes encore qu'un -Qu'est-il donc arrivé ? -Comment, je me trompe ?..
enfant, auquel il faut à chaque Le comte se laissa tomber sur un Les larme vinrent aux yeui de
heure dlu jouir un Jouet nouveau, canapé, et se prit lw tête dans les la jeune femme, dont la gaîté avait
et le nouveau a toujours des attraits deux mains, n doneuxnt des signes bel et bien disparu pour faire place
imrésistbles. D'abord, c'était Gra- du plus violent désespoir. à un véritable chagrin.
ziella qu'il vous fallait ; puis, vous -Mais, encore une fois, père, -Oh ! s'écria-t-elle, a'rngoisee
'avez repoussée ; ensuite, vous ne que vous est-il done arrivé ? ré- peinte sur le visage oh ! père,

vouliez plu entendre parler que péta Félicité avec une vive curie- rendez-moi dea liberté Je n'aime
de Félicité ; aujourd'hui, vous n sité. Puis, prenant une part réelle 1?as l'homme auquel je suis liée.



J'ai pu croire un instant qu'il! sottement la cervelle ? J'ai des! qui l'attendait, et le superbe équi-
m'était cher, mais aujourd'hui je' amis en quantité, ils ne laisseront page se mit en route aussitôt. Le

'Ins que vivre à ses côtés serait pas le comte de Beauregard dans comte ilait arriver le.soir même
,oour moi le plus insupportable des l'embarras où il se trouve. à sa maison de campagne, afin de
supplices ! -Oui, vous avez des amis, père ! se dérober aux visites tracassières

-En(*antillages ! murmura le dit Félicité ; et certes, tout n'est <le ses créanciers.
comte mécontent. Ce qui est fa,.. pas perdu... Pour tout dire, en peu de mots,
est fait. Ce n'est pas de cela qu'il -Assez ! dit le comte ; n'en la f"rtune du comte de Beauregard
s'agit :je vous demande de l'ar- parlons plus. Chérie, mettez-vous avait littéralement fait naufrage.
gent, et s'il ne m'en vient pas, de- au piano, et jouez.moi une les dé Depuis un certain temps d('jà, il
main je serai déclaré... en banque- licieuses valses de ýtrauss ou de- ne se soutenait plus qu'au moyen
route. Labit zky, pour chasser jusqu'aux d'emprunts. mais cette corde était

-Banqueroute, dites-vous ? dernières traces de ces sombres usée à son tour, et il n'avait plus
-Oui, elle est inévitable. pensées... Etais.je assez sot, de ne d'autre issue que la banqueroute.
-Mais c'est affreux ! compter que sur mes amis... lit-il Retournons auprès de la jeune
-Eh bien, usez donc de votre, en riant. Felicité

influence pour me sauver. 1 ersatile comme elle l'était, Fé-
-Je n'en ai pas. La baronne ne licité se mit au piano, et oubliant

m'aime pas ; elle moins que tout déjà le terrible- secret que venait Il est, dans la vie d'une jeune
autre, me donnerait ce que vous de lui découvrir son père, elle fit femme mondaine, peu d'heures
me demandez. Banqueroute !.. Mais courir ses doigts sur les touches plus agréables que celles qui pré-
que va dire le monde ?... Où votre! d'ivoire, et les sons qui s'en échap- cèdent immédiatement une fête où
fille pourra-t-elle se présenter ?... paient semblaient autant de syl- elle espère briller dans tout son
La haute société ne voudra plus phes, qui se rejoignaient pour dan- 'éclat.
me voir; partout où j'étais honorée ser ensemble aux accords de la Tel était le cas pour Félicité. Le
et fêtée, part-out on regardera la valse enchanteresse. temps qu'ella consacrait à Ca toi-
fille du banqueroutier avec mé- Le comte était debout'derrière sa lette, était comme un avant-goût
pris.... fille, près de la table où se trou- de la jouissance qu'elle avait d'être

-C'est pourquoi il faut que vous vait l'écrin. Son regard décelait 1 admirée, et. son miroir, dans les
me sauviez. l'inquiétude, et on voyait bien que occasions semblables, était soi plus

-Mon Dieu ! comment le pour- son sourire de tout-à-l'heure n'était grand flatteur. Fidèle ami que son
rais-je'? qu'une grimace hypocrite. miroir ! lorsque vos joues perdront

-N'avez-vous pas d'argent dis- Pendant que Félicité jouait, la leur fraicheur, lorsque les larmes
ponible ? main tremblante du comte se diri- auront rougi vos yeux, Félicité, il

-Je suis moi-même en dette gea en arrière, tandis qu'il fixait sera le premier à vous découvrir la
chez mon bijoutier, sanis que le sur sa fille des yeux immobiles et triste vérité !
baron en sache rien. flamboyants. Les doigts ouverts La jeune femme avait déjà tota-

-- Vous avez des bijoux ! de la main s'allongèrent avec cir- ilement oublié ce que son père lui
La jeune femme pâlit. conspection vers l'écrin ; ils le.avai, confié, ou-pour être plus
Le comte s'en aperçut, et son Sil saisirent d'un mouvement fébrile, exact-elle s'efforçait de n'y plus

perçant lui eut bientôt fait décou- et avec la rapidité de l'éclair firent penser. Elle avait fait choi. pour
vrir l'écrin qui se trouvait à proxi- disparaître l'objet précieux dans ce soir là, de sa plus belle robe,
mité, sur une table. U, pensée une des poches de derrière de la garnie de dentelles magnifiques-;
infernale lui traversa soudain l'es- i redingote du comte. Au même les fleurs les plus fines s'épanouis-
prit; il était redevenu le calcula- moment Félicité se retourna, et saient dans ses cheveux, enfin ses
teur froid et impassible que nous demanda avec un sourire enfantin : bijoux allaient mettre le sceau à
connaissons. Apparemment plon- " Eh bien, père, que vous en sem- bjune toilette drt ensemble et le
gé dans ses pensées, il se mit à ar- ble? A quoi le comte répondit en détails devaient la rendre plus
penter la chambre de long en large, souriant à son tour avec le calme digne que jamais de donner le (on,
pendant que Félicité attendait, le le plus parfait : " Délicieux, chère prérogative dont Félicité ne lais-
cœur palpitant, qu'il reprit la pa- enfant, délicieux ! " sait de s'enorgueillir. Elle était
role. Un éelair de bonheur jaillit Le comte de Beauregard baisa enchantée d'elle-même, et son mi-
des yeux de la jeune femme, quand de nouveau sa fille au front, sans roir, auquel elle demandait un
son père lui dit : plus dire un seul mot de ce qui dernier conseil, lui renvoya pour

-Mais non ! je ne veux pas s'était passé chez la baronne ; il toute réponse cette exclamation
vous priver de la possession de ces semblait ranimé, heureux, et quitta flatteuse "Que vous êtes belle! "
.joyaux précieux. bientôt sa fille mn lui disant qu'il -Mainteut, mes bijoux ! fit-

A ces mots, il releva la tête, un allait règler ses affaires, et qu'il elle joyeusement en s'adressant à
sourire vint briller dans ses yeux espérait avoir le bonheur de la re- sa femme de chambre.
qui indiq uait suffismment que le trouver, dans la soirée, chez un de -Je les cherche, madame ! ré-
chagrin l'aba-ndonnait tout à fait, ses amis. -pondit la fille avec embarras.
il ajouta : Arrivé à la porte, le comte de --Mais'ils étaient là, sur cette

-ourquoi - me creuser aussi Beauregard se jeta dans la voiture table ! répliqua Félicité.
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-C'est ce qu'il me semblait, -Que s'est-il passé, Félicité?. ment ; eh bien, vous n'irez pas, je
madame. demanda Pau], dès que la pauvre vous le défends !

-Il ne me senMbai,as, à moi, Siska eut quitté l'appartement. Jamais Félicité n'avait vu son
j'en suis parfaitement certaine ! -Mes bijoux ! on m'a volé mes époux dans cet état ; ce n'était
continua la jeune daine contrariée. bijoux ! plus le jeune étourdi de la veille,

-Cependant, madame, il n'y -Bah. bah ! Qui vous les aurait c'était un homme énergique, impé-
sioit plus. volés ? répondit le jeune homme rieux ; et, pour la première fois se

-Ils n'y sont plus ?... et Félicité en secouant la tête avec incrédu- courbant sous sa volonté, la jeune
pâlit. Mais cherchez, malheureuse. lité. Avec votre négligence habi- épouse se laissa tomber sur une
cherchez donc........ . . tuelle, vous les aurez mis n'im- chaise, en fondant en larmes. Ce

Tremblante, comme si elle ve- porte où, sans le savoir vous-même. n'est pas que Félicité fut insensible
iiait d'entendre pronencer son arrêt -Bon Dieu ! vous croyez donc aux malheurs de son père, et, d'au-
de mort, la femme de chambre qu'il n'y a plus de voleurs sur la tre part, elle était persuadée qu'il
continua ses recherches partout. terre ?.... Ah ! cette froide inson- y avait du vrai dans ce que venait
Madame se mit i en faire autant, ciance vous sied bien, au moment de lui dire son mari ; mais elle
mais ei vain, et une terreur subite où je devrais être prête pour me aurait cru s'humilic- en l'avouant
s'emparant de l'âme de Félicité, rendre à la fête chez...... . .devant celui qu'elle avait en haine,
elle laissa échapper le ses lèvres -êtes !... Il s'agit bien de , et surtout le ton sur lequel Paul
l'exclamation : fêtes, dans les circonstances où sel lîui avait parlé l'avait blessée au

-Volés!...evtr èr L'vz v ît'.
La femme (le chambre, la blond tve ? Save Opère q L'avez ou ? L'arrivée de la vieille baronne,

et toujours si joyeuse Siska, resta - S amis e ueront, e avertie par la femme de chambre,
comme pétrifice a ce mot. Voyant , , ramena sur le tapis la disparition
devant elle sa maitresse, l'Sil en -(n n'a pas d'amis en pareils des bijoux. Madame de Mirville
l'en, les dents serrées par la colère, cas. De plus, il n'a de.l que trop ne prit pas la chose aussi légère-
les joues d'une pâleur de mort abusé de l'obligeance de ses am t ment que son fils : les bijoux repré-
l'innocente fille comprit ce qui se Voyons, débarrassez-vous de tout sentaient une valeur intrinsèque
passait dans le cœur de la dame :et attiail de féte, ce nest pas lej de plusieurs milliers de francs, et
celle-ci l'accusait de lui avoir vol, moment........ près quelques paroles assez vives
ses bijoux. -La jeune femme repoussa la. de part et d'autre, on convient, de

-Malheureuse ! s'écria enfin la main que lui tendait le baron- commun accord, de se livrer aux
jeune baronne, personne que vous -Oh,je vois qve vous m'enviez recherches qui furent sans résul-
n'est entré ici : c'est donc vous tout pIesur. tat
qui-...... Je ne vous envie absolument i Alors le jeune baron partagea

-Moi ? Madame.... rien, et il m'est parfaitement indif- l'inquiétude générale; il se mit
-Oui, oui, rendez-moi mes bi. férent que vous aliez oc non à La comme les autres à faire des ýuppo-

joux ! fête. Cependant, soyez convaincut sitions, à réfléchir, et enfin tout le
-Mais, madame, je ne sais ce que la situation de votre père es. personnel <le l'hôtel ne fut bientôt

qu'ils sont devenus ; jo vous le actuellement connue partout ; les plus occupé que du vol des bijoux.
jure par tout ce que j'ai de plus créanciers n'ont pas manqué del Les domestiques furent interrogés
sacré, je n'en sais rien. pousser les hauts cris, les mau- à tour de rôle ; mais l'innocence de

-Ne me trompez pas ! parlez : vaises langues ont fait le reste, et chacun d'eux n'en ressortit que
où les avez-vous emportés ?.... ren- rien d'étonnant si, à votre entrée plus évidemment.
dez-les moi, je n'en dirai rien à au salon, vous trouvez vos amis et Tout-à-coup Madame de Mirville
personne et je vous pardonnerai ;amies eni train de vous déchirer à eut une idée sublime-à son point
sinon, je vous remets entre les belles dents, vous et votre père. de vue, tout au moins-et cette
mains de la justice. -Sans cœur que vous êtes ! idée lui sourit d'autant plus qu'elle

La femme de chambre tomba à -Epargnez les grands mots. semblait devoir venger son orgueil
genoux, et jura, les larmes aux Raisonnez un instant, vous verrez outragé Jean Iartman était venu
yeux, qu'elle était innocente; mais que je ne vous dis que la vérité- à i'hôtel; plus de doute, le voleur
madame ne se laissa pas attendrir.' encore que vous ne vouliez enten- n'était autre que ce misérable ou-

Au même moment, la porte s'on- dre de ma bouche la vérité. Mettez vrier ! - On en eut bientôt la con-
v rit pour livrer passage à Paul ; votre vanité et votre coquetterie 1 viction, et encore qu'elle ne reposût
malgré le trouble dans il vit ma- de töté, et considérez la réalité sur aucun fondement sérieux, on
dame de Mirville et Siska, il re- telle qu'elle est. dépêcha au procureur du roi une
garda autour de lui d'un air indif. -Je ne veux pas voir la triste plainte à charge du pauvre vieil
férent, jusqu'à ce que son oil s'ar- réalité ! s'écria Félicité. Des lar- ouvrier.
rêtât sur la splendide toilette de sa mes de dépit jaillirent de ses yeux, Rendons-nous maintenant à la
femme. ses lèvres se contractèrent et elle petite maison occupée par ce der-

Sur un sigane de lui, la femme se serra les poings avec une sorte nier, par Jean Hartman.
de chambre se retira en raurmu, de rage. Il fait noir et la lampe brille sur
rant des excuses, sans que le baron -Sotte femme que vous êtes ; une petitetablerapprochée'dufoyer.
sut ce qu'elle voulait dire. s'écria Paul en s'en aillant brusque- Ah! qu'il fait triste et sombre dans
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cette demeure, depuis la mort d'An-
nette! Le vieux tisserand s'en aper-
cevait bien, et plus d'un soupir
s'échappait de sa poitrine oppressée.
Bienheureusement les paroles con-
solatrices de sour Mathilde fai-
saient toujours leur effet sur le
cœur du père affligé, et lorsqu'il se
sentait plus acca'blé par le chagrin,
il prenait le livre consolateur par
excellence : l'imitation de KVoirc-
Seigneur Jésus-Christ.

Au moment où nous entrons, il
semble que -le Christ lui-méme
s'adresse au vieillard en ces termes :

"Mon fils,je suis le Seigneur qui
"fortifie aujour de l'afliction. Venez
"à moi, lorsque vous serez dans la

peine......
" Soutenez-vous avec fermeté et

"persévérance; soyez patient et
courageux, la consolation viendra

"pour vous en son temps. Atten-
dez-moi, attendez: je viendrai, et,

"je vous guiérirai..
Croyez en moi, et ayez confiance

« en mes miséricordes. Quand vous
" pensez être éloigné de moi, c'est
"alors souvent que je suis plus
"près de

,Ne vous regardez pas comme
"entièrement abandonné, encore
"que je vous envoie pour un temps

quelques traverses, ou que je
retire de vous la consolation que
vous désirez: car c'est par là qu'il
faut passer pour aller au royaume
du ciel.
' J'ai dit à mes disciples bien-

"aimée : Të vous aime comme mon
Père m'a aimé. Aussi les ai-je

"'envoyés, non pour jouir des joies
"temporelles, mais pour soutenir
"de grands combats ; non pour
"posséder des honneurs, mais pour
"souffrir des mépris; non pour
"l'oisiveté, mais pour le travail;
"non pour gdter du repos, mais
"pour-porter des fruits abondants

dans lapatience.
" Souvenez-vous, mon fils, de ces

"paroles."
Jean Hartman, ayant fermé le

livre, se sentit fortifié et plus que
jamais préparé à souffrir. Et, en
effet, les forces allaient lui être bien
nécessaires.

Au même instant on frappa à la
porte.. -

Jean Hartmanî alla ouvrir, et, à
sa grande stupéfaction, deux agents
et un commissaire de police hirent

irruption chez lui. Le moment de
l'épreuve était arrivé ! LES FI A NCE-Jean Hart man? lit le commis-
saire.

-C'est moi, monsieur : répondit
le vieillard avec calme. A LEXAN D9RE M ANZON I

-Au nom de la loi, je vous arrête!
-. Moi ?... et cela pourquoi,mon-

sieur. 1

-Vous êtes accusé d'un vol de
bijoux, au préjudice de madame la lIax
baronne de Mirville.

-Moi ?... Mais monsieur vous (Suite)
devez être dans l'erreur !

-Vous vous expliquerez devant
le juge d'instruction.. . . A pine Renuzo avait-il passé li

-Mais, monsieur, je suis honnete porte du lazaret que de grosses
homme... ,'. gout tes commencèrent à tomber, et

--Allons, marhons, ai ordre de bientôt l'orage se déchaîna, la pluie
vous arrêter ! ,. devint torrentielle.. Mais Renzo,

Jean Habrtman était comme trappé loin d'en être incommodé, -éprou-
de la foudre. Lui qui, tout en étant: vait -une véritable jouissance ei
pauvre, pouvait se vanter d'avoir respirant la fraîcheur des arbres
toujours vécu honnête, le voi secoués par la tempête. Et com-
accusé d'avoir commis u vol ! bien ce sentiment eût été plus viF
Cette pensée faisaient bondir d'in- s'il eût pu deviner que ces torrents
dignation le cœur du vieillard. d'eau étaient un bienfait qui ter-
Néanmoims toutes ses protestations minerait la contagion, et que peu
furent vaines. et, se rappelant ce de semaines après on verrait Milan
qu'il venait de lire, il courba la renaître ô la vie ! (i)
tête et se déclara prêt à suivre la Notre voyageur marcha allègre-
police : il ne prit avec lui que son ment sans s'arrêter, repassant dans
Thomas à Kempis. son imagination les scènes de don-

Une heure plus tard après une leur dont il avait été témoin.
perquisition minutieuse dei.eurée -Je l'ai trouvée vivante! disait-
néanmoins sans résultat, la maison-
nette redevient sombre et silen. 'Et son ûme s'élevait vers Dieu,
cieuse comme un tombeau, comme remplie de reconnaissance.
Ei un cadavre venait d'en sortir une Il arriva à Sesto à la nuit noire.
seconde fois. Jean Hartrman était La pluie ne cessait pas... mais l'idée
sous les verroux - de s'arrêter ne lui vint point. Il

(A contnuer) acheta deux petits pains qu'on lui
passa avec les pincettes et se remit

..-- _ooen .route. Il traversa Monza et
arriva au bord de l'A dda comme la

1 e Cri di (aœuir , pluie finissait.
Le ciel s'était éclairci et le jour

inaissait.

Q'aand ie %ent gronde avec rort. r, En apercevant les montagnes de
Lu passereau dans sa craNeur ResegQne, le territoire de Lecco.
Sa' e abr e ur ri n Renzo éprouva une indicible émo-
Et pour réchauffer leurs petits, tion. Il traversa Pescarenico, non
Les tourterelles ont leurs n.'ds
Cachés tous la blanche aub p nt. sans jeter un mélancolique regard

sur le couvent des capucins. Il
repassa le pont et, moitié par la

'rot EgIisq est le ni ailn route, moitié à t.ravers champs, il
On yai, dou.x Seigneur. cnrern'- arriva chez son ami. Celui-ci re-
Ma belle jeunesse ravie gardait avec ý'rprise de sa porte,
Ma ai\, mon hien, gloire. c rt-st'us!... l'homme qui anrchait mouillé,
Oui. c'est Toi ! ,. pour toute la vie !

A ins L • • cr) 3alzeureuseincnt, par suite do l dErcctucc'
construction dos barques du lazaret, plus de 'A,000
- -ronnes périrent nerYs par cet orage. er.(dini,
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crotté, mais d'un air si dégagé...... pour aller à la maison d'Agnèse partir, il offrit à Agnèse sa bourse
Il reconnut notre Renzo. regarder certaine petite fenêtre... en disant :

-Oh ! lui dit-il, déjà ici! et par et remercier Dieu... -Je les ai tous, ces cinquante
ce temps ! Quelles nouvelles ? Le lendemain, il se mit en route écus.... Moi aussi, j'avais fait un

-Elle existe, s'écrie Renzo, "lle avant le jour pour Pasturo, et,i vou... celui de n'y pas toucher
existe ! s'étant informé de la demeure tant que les choses ne seraient pas

-En santé ? dit l'ami. d'Agnèse, il s'y rendit et l'appela éclaircies.... A présent, si vous en
-Guérie, ce qui vaut mieux ! de la rue. A cette voix, Agnèse avez besoin, apportez une écuelle

Que de grâees.j'ai à rendre à Notre- i court à la fenêtre. Dès qu'il la d'eau vinaigrée, je vais les y jeter.
Seigneur et à la sainte Vierge ! voie, Renzo s'écrie -Non, répondit Agnèse, j'ai en-
Mais quelles choses surprenantes... -Lucia est guérie ! je l'ai vue core plus d'argent qu'il ne me
et à faire frémir !... Je te conterai avant-hier... Elle vous embrasse.... faut.... gardez le vôtre... ce sera
tout... vous la verrez bientôt... Et puis... pour monter votre ménage.

-Mais comme te voilà fait et puis j'ai mille choses à vous! Renzo revint chez son ami le
re"prend l'ami. dire !... cœur joyeux d'avoir retrouvé saine

-Je suis bien,' n'est.ce pas ? Agnèse, saisie de joie et d'impa- et sauve une personne qui lui était
Sais-tu où la pluie m'a pris ?*... Hier tience, dit : ' si chère, et le lendemain il se remit
soir, à la porte du lazaret... Mais -Je vais vous ouvrir. en route pour son pays d'ado;>tion.
ce n'est rien... le temps fait son -Attendez,répond Renzo; avez- Bortolo était toujours en bonne
métier et moi le mien. vous eu la peste ? santé, et les cas de maladies ét.dent

L'ami alla chercher une brassée -Non ; et vous y devenus fort rares, sa crainte avait
de branches sèches et fit flamber -Moi, je l'ai eue, dit Ieuzo ; disparu.
un bon feu devant lequel Renzo donc vous devez être prudente... L'aspect du pays était déjà trans.
put se changer et rc:vêtir les hardes car je viens de Milan, où j'ai été 1 formé ; on parlait de reprendre le
qu'il avait, si l'on s'en souvient dans la peste jusqu'aux yeux..... travail ; les fabriques se rouvraient
laissées chez son ami. Il tira de J'ai changé d'habits, à la vérité, et les maîtres cherchaient des ou-
sa poche son couteau, dont la gaîne mais c'est une ordure qui s'attache vriers. Renzo promit à son cousin
était toute ramollie par l'eau qui aux gens comme un maléfi*ce : et1 (sauf l'approbation de qui de droit)
avait pénétré le pauvre Renzo jus- puisque le Seigneur vous a pré- de se remettre au travail et de venir
qu'aux os... il le posa sur la table servée jusqu'à ce jour... je veux que! s'établir dans le pays.
et dit : vous soyez prudente tant que du- Il s'occupa de trouver une mai-

-Il est bien arrangé... mais ce rera cette maudite contagion !... son, ce qui ne fut pas difficile; il
n'est que de l'eau !.Je rends; Car vous êtes notre mère, si je veux; la meubla d'ustensiles nécessaires
grâces à Dieu !... Un peu plus et... lque nous vivions gaiement ensem- sans faire une grande brèche à son
Je te conterai tout... ble, en revanche de ce que nous trésor, car la marchandise était

L'ami reprit: avons souffert... abondante et les achetens réduits
-Je pense que tu dois avoir -Mais... commenca Agnèse. par la peste.

faim. Attends. .Te vais mettre l'eau' -Je sais, interrompit Renzo. je Au bout de quelques jours, Renzo
sur le feu, traire la vache, et nous sais ce que vous voulez dire..... revint à son pays natal où le-mème
ferons une bonne polenta. mais vous verrez...... vous verrez changement s'était opéré. Il trouva

Lorsque l'ami revint, Renzo cou- qu'il n'y a plus de mais. Allons! Agnèse rassurée et disposée à ren-
vert de bons habits bien secs lui dans quelqwe endroit en plein air, trer chez elle, où Renzo s'empressa
dit: où l'on puisse parler sans danger, de la conduire. Nul dégât n'avait

-- C'est à présent que je sens la! et vous verrez ! été commis dans sa maison, ce qui
fatigue ! ... C'est une belle trotte de Agnèse indiqua son jardin. lui fit dire :
Milan ici ! ... Mais ce n'est rien !... -Entrez, dit-elle ; vous verrez -Les anges l'ont gardée !... Au-
Si tu savais comme Milan est accom- deux bancs en face l'un de l'autre; trefois on croyait que Dieu ne pen-
modé !.... quelles choses il faut y 'j'y vais de suite. sait pas à nous, puisqu'il laissait
toucher.... C'est à donner mal au Renlzo alla s'asseoir sur un des voler notre petit avoir, et nous
cœur !.... Et ce qu'ils ont voulu me bancs, Agnèse prit place sur l'au- avons la preuve du contraire *par
faire, ces seigneurs de là-bas.... tu tre, et elle fut vite au courant de ces beaux écus avec lesquels j'ai pu
verras.... Mais, le lazaret, quelles ce qui s'était passé. La conclusion réparer le mal.... sauf toúfe'fois le
misères . Je te raconterai tout... 'fut qu'ils iraient, après le mariage, trousseau tout neuf de Lucia, qu'on
Et elle existe ! elle viendra ici s'établir dans le Bergamasque, où m'avait pris, et voilà qu'il nous en
quand elle sera ma femme... tu les affaires de Renzo étaient en bon vient un d'autre parti....Qui m'eût
seras ni de nos t.émoins... et, peste train. Quant à l'époque, elle dépen. dit, kl ue je travaillais à ce pre-
ou non peste. Je veux que nous drait de la cessation de la peste et mier*.trousseau. qu'il n'ctait pas
nous donnions du bon temps... au d'autrés circonstances. Agnèse,tou. pour .ma fille.... que cette toile,
moins pour quelques heures. danger passé, retournierait chez elle ces'étoffes.... le ciel savait quelles

Renzo.passa la journée avec son attendre sa fille... Renzo ferait en sortes de gens les porteraient !....
hôte ; vous pouvez croire qu'il lui attendant quelques excursions à et que son trousseau à elle serait
narra en. détail son excursion de Pasturo pour voir sa bonne mère... l'oeuvre· .d'une bonne -âme dont
Milan. Mais il trouva un instant la tenir au courant, etc. Avant de j'ignorais l'existeùce ?.
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Agnèse prépara donc sa petite fallait voir quelle charme elle répan- -Quand je dis, continua don
maison du mieux qu'elle put, pour dait sux cette petite famille. Abbondio, que le monde n'est pas
recevoir la bonne dime et sa chère Ils allèrent en famille chez don près de finir... vous verrez qu'il
fille... Renzo défricha le petit jar- Abbondio, qui cette fois reçut n'y aura pas jusqu'à Agnèse...
diii ; puis il aida son hôte dans sa I ltenzo avec une affection pateriielle Agnèse...
vigne. Quant à son propre champ, et ne chercha aucun moyen de -Ah ! vous voulez rire ? dit
il n'y toucha pas, avant l'intention re.tarder le mariage. Toutefois il celle-ci.
de le vendre. i parla de l'inquiétante . prise de -Sûrement, répondit le curé

Le lecteur se dit peut-être corps; mais Renzo lui raconta dans noi.s en avons vu d'assez rudes
-Que devint son affaire avec la quel état il avait laisséýdon Rodrigo, pour rire un peu, n'est-ce pas, mes

justice ? qui sans nul doute était mort, et il enfants ?... Vous, vous avez du
Personne n'y pensait. Les gens ajouta : temps devant vous pour réparer

qui l'avaient provoqué n'étaient -Espérons que Dieu lui aura fait les maux passés. Pour moi, vingt.
plus, et les autres avaient assez à miséricorde ! trois heures trois quarts sont soi-
faire pour eux-mêmes sans s'occu- Pendant qu'on discutait les moy- nées... et si l'on peut guérir de la
per de si peu de chose. ens de faire annuler la prise de peste... on ne guérit pas des années.

Quant à don Abbondio, les bravi corps, le sacritaiiÏ entra et annonça Senectus ipsa morbus (1).
de don Rodrigo lui revenaient bien l'arrivée au éhâteau du marquis Lelendemain don Abbondio reçat
souvent en imagination pour l'ef- de ***, héritieF .de dàn. Rlodnrigo, une flatteuse visite, celle du imar.
frayer. Néanmoins il attendait qui venait préndre possession de quis ***, héritier de don Rodrigo.
avec impatience la pauvre Lucia. ses biens. C'était un homme d'un âge mûr,

-Croyez - vous qu'elle vienne -Ah! il est donc tout. de bon d'une physionomie calme et digne.
bientôt? disait-il à chaque instant mort! s'écriadöl Abbondio. Voyez, -Je viens, seigneur curé, dit-il,
il Agnèse. mes chers eifàn'ts, i la Pi'ovidence voup porter les compliments de

-Je l'espère, répondait cette ne se mon:fe pas foujöura en tout ! Son Eminence le cardinal-arche-
- dernière. Cette mork sera. mgran& eoulage- vêque.

Enfi Lucia sortit du lazaret avec ment dans le pays.... Cette pesté a -Oh! quelle complaisance de
sa compagne ; mais il fallut faire été un terrible fléau... mais elle a votre part, seigneur marquis !

r une quarantaine, pendant laqu.elle balayé bien du terrain... il faut 1 -Quand j'ai été prendre congé
elles confectionnèrent le fameux prier pour lui, c'est notre devoir... de cet homme incomparable, qui

- trousseau. Lucia apprit avec dou. et lui pardonner le mal'qu'il afait! m'honore de son amitié, reprit le
j leur au bout de quelques jours.la -Pour moi, dit Renzo,.je lui, ai marquis, il m'a recommandé deux
s mort du père Cristoforo, qui avait pardonné, et j'ai dit pour lui des jeunes rens de cette paroisse qui
n succombé à la peste ;-elle apprit Pa1e7 noster. Je dirai maintenant étaient.fiancés.et on.. eu à souffrir à
t également celle de dona. Prassède De profondis. cause du inalheureux don Rodrigo.
s et de son savant mari, dont la -Tu feras bien, mon enfant, c'est Son Eminence désire eii avoir des

fameuse bibliothèque est peut-être d'un bon chrétien. Je dirai deinain nouvelles.
o encore dispersée sur les tréteaux la messe pour lui; vous y viendrez -Tout est arrangé, répondit le

Un soir Agnèse entend une voi-, tous... Maintenant,parlonsdevotre bon curé, et j'allais écrire à Son
a ture s'arrter à sa porte. aiage.... Nous sommet aujour- Eminence pour les dispenses...

-C'est elle pour sûr! |dhui jeudi ; dimanche je vous mais puisque j'ai l'honneur...
a Et é'était elle avec la bonne puble... Je v8is écnre à Son Emi- -- ls sont ici? interrompit le
it veuve... Le lecteur peut se figurer nence... Car vo.us saurez, mes marquis.
ai le bonheur... la joie... enfants, que depuis le.mois de juin -Ici, et le plus tôt possible ils

Le lendemain matin, Renzo arrive (1630) notre Saint-Pere (a qui Dieu seront mariés...
.- sans rien savoir... Quelle surprise! veule 'onr de on ours !) a -.-Eh bien! dit le marquis, indi-

-Comment vous ortez-vous ordonne que 'on donnerait le titre quez-moi, je vous prie, ce que l'on
·t (lit uc;e s por tez--ou ' d Emnence aux cardinaux, le titre peut faire pour eux. J'ai perdu
Li t Lueia; les yeux baisses et toute d'Illustrissime 'étant' d'orié-à de dais. cette affreuse calamité mes
ar -ougissan te . certains prixtces... Enfin sïffit .. d uï fils... les seuls enfants quea -Je me porte bien quand je vous Donc j'écrirai à'on Emineiice notre j'eusse... et avec eux leur mère !...lu vois, répond Renzo. cardin - ar*evque '(que ie j'a •cueilli trois héritages consi-

Sd-Eit notre bon père Cristoforo! veuille çonserver aussi !) pour avoi dèrables... j'avais déjà du super-dit Lucia, prions Dieu pour soI la dispense des deux autres publi- fiu... Par conséquent, me donner
ût ame, quoique nous puissions etre cations... Ils ont de l'occupation à une occasion de laire du bien, c'est

S i-n sûrs que maintenant c'est hu l'archevéché pour les dispenses... me rendre service.
qui pne pour nous! j'en ai' -g r ia.part, di manche,i e, -Que le ciel vous bénisse ! ré

le, -- Je ne m'attendais que trop à deux, trois... sans 'tous compter.. pondit . don Abbondio ; je -ous
.LS cette nouvelle ! reprend Renzo... et c'est ain'si partout! remercie du fond du cœur po r ces

Et cette triste corde ne fut pas la -Oui, dit la veng'e; à Milan, pauvres enfants qui sont les ..ens,
seule qui vibrât dans leur colloque. dans une seule paroisse, dimau.che et, puisque Votre Seigneurn m'yLa bonne veuve ne fut pas longue i dernier, il y a eu cinquante îubli-

lier amitié avec Agnèse, et il cations !' 1) J4 vieise es un.maIsaic.
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autorise.., je lui dirai qu'ils ont demi-mille de Lecco et où l'on voit Bergame, et l'héritier, jeune mau-
l'intention d aller s'Mablir ailleursi une éminence surmonté d'une vais sujet, était disposé à vendre,
et qu'ils veulent vendre le peu croix. Cette butte est formée d'un même à moitié prix, pourvu qu'il
de bien qu'ils ont au soleil. C'est immense mo:.ceau de cadavres, eût de l'argent comptant.
pour Ren:o une petite - igne de parmi lesquels celui du docteur, Bortolo courut voir, et trouvant
neuf à dix perches, mais toute ra- morts de la peste. l'affaire bonne donna une parole
vagée ; puia deux petites maisons, Les jours suivants, on soagea au *Conditionnelle ; il vint proposer la
Fune à lui, l'autre à sa future... départ, la famille Tramaglino pour chose à Renzo qui, il le savait.
Les pauvres gens îXquent de tom- Bergame, la veuve pour Milan. On possédait de l'argent disponible.
ber dans les mains de quelque se sépara après avoir versé bien Celui-ci accepta immédiatement, et
amateur rusé...... et si Votre Sei- des larmes et s'être promis de se lorsqu'ils vinrent s'établir dans
gneurie voulait acquérir ce petit revoir. leur fabrique, les gens <lu pays,qui
bien, ce serait leur rendre un im- L'attendrissement de Renzo, de n'avaient pas entendu parler de
mense service. Lucia et d'Agnèse ne fut as ni- Lucia avant son arrivée, disaient

Le marquis acquiesça à ce projet dre ov. quittant leur vilage, en entre eux
et proposa au curé de se rendre faisant leurs adieux à don Abbondio. -Avez-vous ':ue labelle baggia
chez la fiancée, où sans doute on Ils avaient, malgré tout ce qui qui nous est venue ?
trouverait le jiancé. s'était passé, un attachement res- L'épithète faisait passer le subs-

En chemin, don Abbondio tout pectueux pour leur curé, et celui-ci tantif, auquel du restc 1eazo avait
Joyeux. eut la pensée de parler au les aimait comme ses enfants. fini par s'habituer.
marquis de la prise de corps de Ils abandonnèrent leur monta- Il lai .lesta dles petits désagre-
Renzo, et de lui demander sa pro- gLie avec un serrement de cur mcnts qu'il avait éprouvés à nr-
tection pour la faire révoquer, après on. ils ne s'attendaient pas. gare une utile leçon il s'aperçut
lui avoir donné les meleurs en- isn longtemps ils en avaient le que les paroles produisent dans la
Seignements sur Ren, dont il projet ! Mais enfin il allaient en bouche qui les it un efevt s eout
répondait comme de lui, dit-il. famille, dans un pays où ils irou- an~tre que dans les oreilles qui les

-Cela étant, dlit le marquis, la veraient le travail.., la paix et la entendent ; et il prit la bonne
chose se fera; je m'en charge. tranquillité ! ... q babitudiz- d'é-couter les siennes eni

Ils trouvèrent les futurs , préunis Eh bien non .. ils y trouvèrent dedans de lui-même avant de les
ainsi qu'ils l'avaient prévu, et le des ennuis c.. prononcer. Après les premiers
marquis, aprè les premiers coin- Tout ce qui avait été dit dans le embarras du commencement, les
pliments, dit qu'il s'en rapportait pays sur l compte de Lucia... sur affaires prospérèrent a u dlà des
au bon curé pour fixer le prix du les malheurs endurés avec constan- prévisions des associés. Mais ce
bien. Don Abbondio prononça une ce par isezo pour elle, avait excité qui remplit la famille d'une joie
somme qu'il trouvait exorbitante... une grande curiosité... On s'atten- profonde, ce eut au bout d'un an la
mais.., mais le seigneur, faisant dait à voir une merveille..!. naissance d'une belle petite fille
semblant d'avoir entendu autre- i Lorsque n vit Lucia... on se qui donna à Renzo l'occasion d'ac-
ment, répéta le chiffre i le dou- dit c complir son édifiante promesse en
blant, et ne Voulant entendre aa pMais c'st une paysanne comme lui donnant au baptême le nom de
cuine observation, il partit, aprèse nous i Qu'a-t-elle de si extraordi- Marie et la mettant sous la Protec-
avoir invité toute la famille à dîner, naire ... Des figures comme cela, tion spéciale de la sainte Vierge.
y com ris don Abbondio, pour le on en trouve partout !... Avec le temps, la famille s'accrut
lendemain des noces, au château, Il v rnd eut même qui allèrent et Agnèse avait fort à faire avec les
où l'on passerait le contrat. jusqu'à la trouver laidel!... Ceaa be petits marmots. Ils Lurent tous

La dispense arriva.. .tabsolution signifie rien, me direz-vous... Assu- portés aubien. Rezo voulut qu'ils
arriva, le grand jour arriva.., et rément mais lorsque certaines apprissent à lire et à écrire.
nos fiancés furent mariés par don gens répétèrent ces sots propos à -Puisque cette coquine de scien -
Abbondio. Un triomphe singulier Renzo, il fut froissé.. il se plaignit ce existe, disait-il, il faut qurls et
pour eux fut leur marche vers le avec amertume. profitent.
château de l'infortuné don Rodri- -Vous ai-je dit que je vous amè- Lorsque Reszo revenait scr ses
lendJe vous laisse à penser quele nerais une princesse q?.. Vous ai-je aventures et sur les leo ul
émotion remplisait leurs cours!... dit qu'elle était plus blle qu'une avait reçues de la Providence, il
De temps en temps le nom du père autre ?..i Elle n'est pas de votre disait:
Cristoloio était sur leurs lèvres, goût ?... Ne la regardez pas. -J'ai appris à éviter les bagarres,

-Que n'est-il ici! disait-on. Ah!! Et Re;izo, à force d'être ennuyé, j'ai appris à lie pas prêcher sur les
pour son bonheur, il est mieux où devint ennuyeux... il critiquait places publiques.., j'ai appris ite
il est qu'avec nous! hors de propos... il se plaignait du pas trop lever le coude... j'ai appris

Le nvirquis, après le diiner, fit; pays.. un peu plus, il eût été en à nie pas tenîir un marteau de porte
resser e contrat par un docteur gerre ouverte avec tout le monde. lorsque j'ai autour de moi des têtes

qi n'était pas le docteur Azzecca Mais la peste, qui s'était chargée chaudes, etc., etc.
go...gJevou celui-ci ou du moils d'arranger tant de choses, arrangea Lucia à force d'entendre répéter
sa dépouille mortelle, reposait ., encore celle-là. Elle avait emporté ces sentences, dit un jUr à so ,
Ca tarelli, lien qui se trouve à un :le maître d'une filature non loin de moraliste
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---Et moi, qu'ai-je appris ? je ne,
suis pas allée chercher les maux...
ils sont venus me trouver; à moins'
que vous ne supposiez, ajouta-t-elle
avec un doux sourire, que j'ai mai-
qué de prudence en vous promet-
tant ma main.

Renzo fut un peu embarrassé par
cet argument, et après avoir discuté
la question ensemble, ils s'arrêtèrent
à cette pensée que les maux viei -
ient souvent par notre faute...
mais que souvent aussi la conduite'
la plus innocente, la plus circons-
pecte, ne suffit pas pour les écarter.
Ainsi,que ce soit on non notre faute,
il faut les accepter de la main de
Dieu, car cette confiance les rend
profitables pour une autre vie.

Cette conclusion, bien que trou-
vée par de pauvres gens, nous a
semblé sijuste, que nous n'hésitons
pas à la mettre ici comme la vérité
qui surgit de cette histoire.

FIN

La [econnaissance rait au berceau
En nous approchant du berceau

de l'enfant, vers la sixième semaine,
nous pourrons assister comme à la
naissance de ce noble penchant
naturel. La petite créature a reçu
dès son apparition dans la vie les
soins et les caresses de sa mère.
Tant que ses sens n'étaient point
dégourdis, tout se passait pour. lui
dans l'obscurité la plus profonde.
Peu à peu la nuit se dissipe. L'en-
fant voit, il entend, il distingue les
objets et les sons, il reconnaît celle
qui le nourrit de son lait, qui fournit
à tous ses besoins, qui lui adresse
des sourires, de doux regards, des
paroles douces dont l'accent seul
est compris, et qui essuie ses larmes
avec un baiser. Le nouveau né a
fait un pas dans la vie, que nulle
philosophie ne saurait nous expli-
quer, il a passé dans le monde des
esprits ; il a reconnu l'invisible
bonté sous son enveloppe, et à des
démonstrations qui seules sont du
domaines des sens. Il s'ezt confié
a elle, comptant sur son empresse-
ment à le servir; et si à son réveil
il ne la.rouve près de lui,il l'appelle
par ses cris, dans la confiance qu'elle
entendra et qu'elle ne tardera pas à
venir. Quelle logique dans une vie
qui ne fait que de naître !

Le P. GrnAnD.

Biog'aphie

r Pour MAlum les Familles.

-

irCHARLES TUPPER,
K. (' M. .C. .

UÂI-T (<oM.nu ts in, CA',ADIEN A I.A'NDRES

P"

CIHARLES TIIBAULT, écr,

Ai uCrt tt puliciste,.

(suile)

xx

Le Dr 7upper aux Coniniunes du
canada.

La réputation, très souvent, gran-
dit les hommes à distance. Quand
vous les approchez, il vous parais-
sent petits. Votre imagination
vous les flaisait si grands ! Tel ne
fut pas le cas pour Sir Charles ; il
répondit parfaitement à ce qu'on
attendait de lui. Prenant sa place
au sein d'un parlement qui comp-
tait nombre d'hommes célèbres par
leur science, leurs travaux et leurs
services, Sir Charles ne leur fut
pas inférieur ! Dès la 1ère session,
ouverte le 7 novembre 1867, il eut
à répondre, le lendemain, à son
ancien concurrent, M. Howe, qui
venait de faire un long discours
contre la confédération, à propos
de l'adresse en réponse au discours
du trône. Sir Charles lui fit une
réplique vigoureuse et à l'emporte-
pièce. C'est toujours la même
fougue, le même entrain, la même
éloquence. La chambre, encore
sous le charme de la parole de M.
I-owe, se laisse entraîner par son
adversaire qui, une fois de plus,
reste maître du terrain Rien
n'est étranger au député de Cum-
berland ; et pendant la première
session, il parla sur divers sujets de
tarifs, de finances, d'annexion des
territoires du Nord-Ouest, etc., avec
la même facilité, la même abon-
dance et la même connaissance de,

tous les faits. Le 30 janvier 1869,
M. Howe assumait les fonctions de
Président du Conseil ! Sir Charles
lui avait encore cédé le pas ! Bien
plus, il alla l'aider à se faire réélire
et il était prêt à résigner, en sa
faveur, son mandat de Cumberland,
s'il eût été nécessaire! Voilà un
bel exemple de désinterressenient
personnel au profit d'un principe
et d'une iàée. Le Dr Tupper, con-
vaincu que l'entrée de M. Howe
mettrait fin aux divisions intecti-
nes de sa Province, n'hésita pas un
seul instant à se sacrifier dans l'in-
térêt de la paix et de l'union. Les
événements prouvèrent qu'il avait
raison. La fusion s'opéra dans la
Nouvelle-Ecosse ; et, à la guerre
politique succèda une trêve heu-
reuse qui permit la réconciliation,
la concorde et la paix.

C'est aussi dans le même but
que, sur la suggestion de Sir
Charles, le 1er mai 1873, l'Hon.
Joseph Howe était nommé Lieute-
nant-Gouverneur de sa Province.
C'est là que la mort venait, peu de
temps après, fermer à jamais l'une
des bouches les plus éloquentes
qu'ait encore produites notre con-
tinent.

La session de 18.6retrouva le
Dr Tupper avec son activité habi-
tuelle. Il porta la parole, très sou-
vent, en chambre, sur des sujets de
haute importance, tels queceux de
l'Intercolonial, de l'acquisition des
territoires du Nord-Ouest, et de
l'entrée de Terreneuve dans la Con-
fédération. 1870 le retrouve à son
poste; seize fois durant la session,
Sir Charles a l'occasion de traiter
les sujets les plus ardus . il le fait
toujours avec un rare bonheur.

C'est à cette époque que fut
passé, dans notre parlement, l'acte
relatif à l'acquisition de la Terre
de Rupert et des territoires du
Nord-Ouest. L'An-leterre avait
déjà, l'année précécdente, sur les
instances de Sir George et de l'H-on.
W. Mac-Dougall, passé un acte à
cette fin, moyennant une somnme
de £300 000 sterling,que le Canada
devait payer à la Compagnie de la
baie d'Hudson. Cette comp'gnie,
qui jouissait d'un monopole . nclu-
sif sur tout ce territoire, .1epuis
1670, se reservait, en sus, '3 000
acres de terres autour de ses ostes
de commerce, et un vingtie me de
toutes les terres de la zon~e fertile,
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au sud de la branche Nord de la blics, Sir A. Campbell aux Postes, voie du St-Laurent. Les pêcheries,
Rivière Saskatchewan : son injuste l'hon. J.-1-. Pope à l'Agriculture ; dont l'importance est immense
monopole cessait. Ainsi, pour un àSir Hector Langevin était dévolu, pour nous, ne furent pas non plus
sixième de centin par arpent, le d'abord le Secrétariat d'Etat, et en négligées, mais le sujet qui prima
Canada acquérait 1,800,000 milles 1869 le département des Travaux tous les autres, fut, sans contredit,
carrés de terres, dont près de la Publics. A cette époque, le dépar- celui de l'admission de la(olombie
moitié vaut au moins deux piastres tement des chemins de feren faisait Britannique dans la Confédération.
l'acre aujourd'hui. Cette acquisi- partie, ce qui donnait une besogne SirCharlespritune part très active
tion, ainsi que l'entrée de la Colom- considérable au ministre. SirlHector dans les discussions nombreuses
bie dans la Confédération, deve- s'étant fait remarquer, dès long- qui se firent à l'occasion de ces
nait nécessaire au perfectionne- temps, par son esprit méthodique grandes mesures. L'opposition,

ment et à la consolidation de celle- son assiduité au travail, ses aptitu- conduite alors par l'Hou. Alex.
ci. Toutes les Provinces Britanni- des aux affaires, sa régularité on Mackenzie, député de Lambton,
ques de l'Amérique du Nord, à tout, ses connaissances politiques! renfermait des hommes capables,
l'exception de Terreneuve, se trou- et par le fidèle accomplissemett de savants et habiles ; ainsi la partie
vaient ainsi réunies, et possédaient sa parole donnée, devait, tout natu- était serrée; le ministère, surVeillé
des zones diverses, des produits rellement, succéder, en peu de de très près, était obligé de se tenir
multiples et des ports de me, temps, comme chef de parti, au sur ses gardes.
avantageusement situés, sur les très regretté Sir George, que la Cette même année (1871), la
océans Pacifique et Atlantique, à mort enlevait à Londres, le 20 mai Colombie Anglaise entrait dans l
4,.500 milles de distance ! ces ques- 1873. Sir John est trop connu confédération, à la condition expre.-
fions d'agrandissement et d'an- pour qu'il soit nécessaire- de faire se, que le Canada construirait, dans
lexion de territoires aussi vast ressortir ses grandes qualités adni- l'espace de dix ans, le chemin de

que le reste de ce continent, soule- nistratives, et ses profondes con- fer du Pacifique. La promesse
*vèrent, aux Communes, de magni- naissances de l'art du gouverne- pouvait être diffcile à tenir dans

Jiques débats, dans lesquels Iigurè- 1 ment des hommes et des choses. les conditions de nos finances. -Ce
Tent nos principaux homnmes, appar- MM. Tilley et Mitchell avaientjoué sera là la cause de la démission
tenant aux deux. grands partis un rôle brillant dans leur petite du ministère, deux ans apiès.
politiques qui se disputent le pou- Province. Ontario était représenté Dans un pays neuf et sous un
voir au Canada. par MM. Mac-Dougall, Rowland, régime nouveau, qui avait créé de

Parmi ceux-ci, le Dr Tupper prit ZPari cux-i, e )r uppr pitMorris et O'Connor, c'est-à-dire nombreux besoins et de grandes
une part très considérable dans ces par des politiques de renom, de aspirations, tout était à fairex Les
mémorables et intéressants débats. science et d'autorité. Tel était la ministres travaillèrent, avec un zèle

Xxi composition du ministère lorsque infatigable, poar faire face à toutes
l'IFfon. Dr Tutpper fut appelé à en les exigences de la situation. Aidés
faire partie. Par son travail éner- puissamment par MM. T. Trudean,

1870-187 3.--Sir Chaorles Tup per mxem-18 re du.S C arlest Tkcoue id. i gique, sa science dles affaires, son 0.-F. Baillarcé, J.-C. Taché etbrecoup d'il rapide et profond, il eut autres chefs e départements, les
Le 21 juin 1870, le Dr Tupper bientôt conquis un rang enviable ministres se montrèrent à la han-

entrait, pour la première fois, dans parmi ses distingués collègues. La teur de leur situation. De nombren-
le ministère canadien, en qualité session de 1871 fut très remarqua- ses lois furent élaborées, confection-
de Président du Conseil ; charge ble ; elle requit, de la part des nées et sanctionnés, touchant le
qu'il occupa jusqu'au 1er juillt membres du Ministère, une somme service civil, les travaux publics,
1872, époque à laquelle il prit la énorme de travail. Sir Charles s'y le service des malles, le tarif et la
direction du ministère du Revenu montra infatigable: il prit part faillite. C'est en 1871 que fut signé
de l'Intérieur,-qu'il conserva jus- aux discussions, en chambre, pas le Traité de Washingtor., en vertu
qu'à son entrée dans celui des moins de vingt-deux fois, sur les duquel les américains durent nous
Douanes, le 2 Février 1878. Il ne sujets les plus importants! payer $4,500,000 d'indemnité pour
conserva ce poste que jusqu'au 6 L'élargissement des canaux occu- l'usage de nos pêcheries, durant les
novembre de la même année, jour pa sérieusement son attention. Le 12 dernières années passées, et on
où l'administration Macdonald don- canal Américain de l'Erié, dont outre U000.000 à lle de Terre-
nîait fsa démission, à la suite des l'embouchure se trouve à l'extré- neuve. Le Yankee, qui est très
défections de plusieurs de ses par- mité Est du Lac de ce nom, mena. pratique, a renoncé, depuis, dit-on,
tisans, à ' ceasion des accusations çait de faire une ruineuse concur- à la consommation du poisson-
au sujet du contrat Allen. renceà notre canal Welland, dont même le vendredi! ça lui coûte trop

Le ministère Macdonald comp- l'objet est de relier les eaux de PErlé cher. D'ici à ce qu'on ait oublié ce
tait des homrncs célèbres, des chefs à celles du Lac Ontario, et de faire traité, les chanS de Sir John à la
habiles, des politiques adroits et éviter, à la navigation, les chûtes présidence de la République amêri-
des financiers experts. Sir John du Niagara. caine sont très minimes. Ilvaut
présidait à la justice, Sir George à Il fallait donc faire élargir ce mieux, pour lui, s'en tenir à sa
la Milice, Sir* Léonard aux Finan- canal, de manière à permettre aux position de premier de ce côté-cl de
ces, Peter Mitchell à la Marine, gros vaisseaux, chargés des produits la ligne 45 ; un tiens vaut Ienx
Wa1 m Mac-Dougael daux Travaux tou e l'Ouest, de descendre par lac que deux o d l'aurai.
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Sir Charles, ayant pris la direc.
tion du ministère du revenu de
l'Intérieur, le 1er juillet 1872, à la
nomination de l'Hoii. Alex. Morris
comme juge en chef du Banc de la
Reine au Manitoba, se mit à l'ou-
vre, avec son activité ordinaire. Il
y opéra nombre de réformes, fit
rappeler les anciennes dispositions
concernant les poids et mesures, et
gratifia le pays d'une loi générale à
ce sujet, laquelle a donné satisfac-
tion depuis. L'acte de faillite eut
aussi toute son attention. En
chambre, c'était l'un des porte-
drapeaux de la parole au nom du
parti. Bien qu'un peu ferrailleur,
la chambre entend toujours Sir
Charles avec une grande déférence
et une attention soutenue. Ses amis
l'écoutent de plaisir, ses adversaires
de rage parfois.

Il leur porte des coups si brus-
ques et si fatals ! Sir John charme
son adversaire, Sir Hector le con-
vainc, Sir Léonard l'amadoue, Blake
l'exalte, Chapleau l'émerveille, Pope
l'enlace, Caron le~ cajole, Laurier
l'enlève, Sir Charles le cloue, l'as-
somme. On dirait qu'il tient dans
sa main une masse solide ei pesante
avec laquelle il frappe son ennemi'
sans pitié. Il suspend au-dessus
de sa tête l'épée flamboyante de
Damoclès. C'est une espèce de
Danton conservateur, qui marche, à
pas rapides vers son but, avec une
audace croissante, encouragé par
des succès constants. La gallerie
jubile aux accents de Sir Charles ;
la gallerien'aimepaslesplatstièdes;
il lui faut du neuf, du vif, du
nerf, de l'imprévu ! Et quand Sir
Charles doit prononcer une haran-
gue, on est sûr qu'il y aura foule.
Et- mieux que pour les acteurs
Romains, qui, à la fin d'une 1epré-
sentation donnée devant un peuple
ennuyé, étaient-obligés ce solliciter
des approbations, Sir Charles, à la
fin de son discours, n'a pas besoin
de dire : Plaudite, cives ' les applau-
dissements viennent spontanément,
et toujours.

XXIII

6 Novembre 1873 -Retraite du minis-
tère Pbacdonald. .

Deux ans s'étaient écoulés déjà
depuis l'entrée de la Colombie
Anglaise dans la Confédération, et
le chemin de fer du Pacifi4ne

n'avançait guère. La Coloîibie
menaçait de rompre le pacte fédé-
ral. Le gouvernement fit de grands
efforts pour se procurer les -moyens
de faire ce grand chemin de fer, il
travers les plaines du grand Ouest.
C'était une des plus gigantes-
ques entreprises qu'un peuple de
4,000,000 eût jamals essayées. Mais
la Colombie étant la clef de voûte
de l'édifice de la Confédération, il
fallait, à tout prix, la retenir dans
son sein ; car, la Confédération ne
peut avoir libre accès aux ports
du Pacifique que par cette Pro-
vince. Le commerce de l'Inde, de
la Chine et du Japon, un jour,
devra passer par là, pour se rendre
en Europe-cétte voie, étant de
cinq cents milles plus courte que
toute autre. La confédération ayant
dû assumer une dette considérable
pour le paiachèvement de l'Inter-
colonial, l'agrandissement des ca-
naux, les travaux publics de toutes
natures, etc., ne se trouvait pas en
mesure de faire face à la fois aux'
exigences de la situation et au
coût du chemin de fer du Paci-
fi 1ae. Le Nord-Ouest l'étant pas
encore colonisé, ne donnait aucun
revenu. Dans ces circonstances, le
ministère crut devoir s'ab'oucher
avec de grands capitalistes étran-
gers ; mais ceux-ci refusèrent leur
coopération à l'entreprise du Paci-
que. Alois le syndicat Allen fut
formé. Le pays donnait $30, 000,000
en argent, et 50,000,000 d'acres de
terres, pour la construction du che-
min ; ce dernier devait être termi-
né dans les délais réglés avec la
Colombie Anglaise. Tout allait
pour le mieux dans le meilleur
des mondes : Montréal jubilait.
On ne demandait qu'à " voir le
coi'ýrat." Le terminus du pacifilque
devait être dans les murs de la
grande cité. Hélas ! chaque beau
jour a son lendemain, chaque mé-
daille son revers ! Le peuple est
instable ; aujourd'hui il chante ses
grands hommes ; demain il chasse
ses héros ! Un point noir se cachait
à l'horizon. Les élections 'se fLi-
saient alors, sous l'empire d'ancien-
nes lois dont la morale était passa-
blement relàchée. On jouait gros
jeu; c'était laJIlche qui l'emportait.
Les deux partis durent dépenser
beaucqup pour les élections ; le
ministère,.eut-être moinsquel'op-
position. Mais ce qui est crime

.pour le gouvernant est vertu pour
le gouverné ! Le pur, le délicat
Yankee Licius Seth Huntington, à
la vertu farouche, s'indignant de ce
que le ministère avait pu dépenser
quelques milliers de dollars, lni
dont l' ection de Shefford ne lui
avait u *é que $32,000.00, parvint
à obtenir, d'un M. Norris, clerc-de
l'Hon. M. Abbott, certains papiers
d'une nature confidentielle ! Ces
papiers établissaient que certaines
sommes d'argent avaient dû être
dépensées, par le ministère, durant
les élections. L'électeur se laisse
corrompre mais n'aime pas qii'on
le lui prouve ! une grande indigna-
tion s'ensuivit d'un bont à l'autre
du pays. L'opposition la propagea
au moyen de ses journaux, de ses
clubs et de ses assemblées d'indi-
gnation. Le ministère vit qu'il lui
serait difficile de tenir tête à l'orage,
tant que cette surexcitation subsis-
terait. Le malade, atteint par cer-
taines fièvres, ne peut prendre
toutes sortes d'aliments. Il faut
que le temps de l'incubation s'é-
coule. Il en est ainsi des épidé-
mies politiques ; le temps seul cor-
rige les erreurs, rétablit les faits,
porte la lumière, et guérit les bles-
sures. Le ministère se retira. C'était
peut-être le plus mauvais tour
qu'il pouvait jouer à ses adversai-
res: ceux-ci se trouvaient à pren-
dre les rênes du pouvoir au mo-
ment où les difficultés concernant
la construction du Pacifique étaient
très considérables. D'ailleurs, les
conservateurs avaient été Bi long-
temps. au timon des affaires, de
si nombreux griefs leur étaient
reprochés par l'opposition, que le
peuple paraissait croire que cette
dernière seule, pouvait ramener
l'âge d'er dans notre pays. Règle
générale, dans les pays représenta-
tifs, oà les intérêts des différentes
sections sont divers et souvent en
antagonisme, il n'est pas mauvais -
que les administrations changent
parfois. Cela produit une généreuse
émulation pour le bien et vers un
bon régime de gouvernement. Le
flux et le reflux des mers assainis-
sent l'atmosphère: une mer tou-
jours calme engendrerait la corrup-
tion et la mort. Les temps deman-
dent des modifications ; les généra-
tions trop vieilles sont routinières et
ennemis des changements nécessi-
tésparlescirconstances, les besoins,
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les époues nouvelles. Savoir se
rendre a temps est un grand art ; ,
savoir se replier sur soi-même pour i
reprendre des forces afin de mon-
ter plus haut, est une science utile.!
Sir John connaît les ressorts de la
souplesse ; il a étudié tous les'
recoins du cour humain.-Le peu-
ple. surpris dans sa bonne 'foi,
revient à lui-même. Le ministère
abandonna le pouvoir.

Sir Charles et presque tous les
autres collègues de Sir John se
resserrèrent davantage autour de
lui, l'encouragèrent, et lui donnè-
rent un banquet dans la ville
d'Ottawa même, presque au lende-
main de sa chute! On recommei-
çait déjà la réorganisation du parti.
Ainsi, après une bataille perdue,
un général habile et courageux ne
se croisse pas les bras ; mais, réor-
ganisant les débris de ses phalanges
décimées, il se prépare à de nou-
veaux combats. Etudiant avec
plus de soin le jeu, le nombre, les
marches, les plans et les armes de
ses ennemis, il remonte à l'assaut,
et reprend la place perdue. Ainsi
doit-il en être, en politique, cette
guerre constante de jeu dE bascule.

(A continuer.)

-000

LE VERRE DE L'IROGNE

LA SBNTiE DE TOUS LES VICES, LA soURCE DE

TOUS LES MAUX.

Le péché d'ivrognerie chasse la raison,
noie la mémoire, amène les infirmités,
efface la beauté, diminue la force,
corrompt le sang, enflamme le foie,
affaiblit le cerveau, transforme
l'hoinme en hôpital vivant,
cause des lésions internes,
externes et incurables;
ensorcèle les sens,

damne l'âme et vole
la bourse-est le

compagnon du
mendîant, le

malheurde
lafemme,
etlarui-
nedes

enfants;
il assimile

l'homme a la
brute et le

rend
son propre

meurtrier. Qi boit a la
santé d'autrui, détruit la sienne

propre 1 La source de tout mal est

, ,IV E4 G N E - :

Bibliographies. .Joural d'Agricunture M 1uutré -
Publié sous les atuspies du gouvernement
de la province de Québec

Nous venons de recevoir le pre-
P>elite ngevie di Tiers-Orare.-- mier numéro du vol. VII du Jour-

î _l-"r $1s" -r ?a ? p'bli nal d'a.riculture illustré, dans la
nouvelle toilette que lui ont donné

Nous saluons avec plaisir l'appa- MM. Eusèbe Sénécal & Fils, impri-
rition d'une nouvelle revue reli- meurs-éditeurs, à Montréal.
gieuse qui porte le titre de Petite Sa forme de brochure donne une
Revue du Tiers-Ordre et les Intéréts apparence attrayante à cette publi-
du CSur de Jésus. cation dont les mérites ne doivent

La Petite Revue est publiée par plus être proclamés. Nous nous
la Fraternité de Montréal, ayec bornerons à engager nos agricul-
l'approbation de Sa Grandeur Mgr teurs à s'y abonner, le prix de
l'Evêque de Montréal, et dont le 30 cents par an (pour les membres
R. P. Lory, Jésuite, est le direc- des sociétés d'agriculture) est telle-
teur. Elle parait tous les mois par ment modique, qu'on ne peut à ce
livraison de 32 pages avec couver- prix se passer de cette utile publi-
ture, 2t formera à la fin de l'année cation.
un beau volume de 384 pages, avec 000
une table générale des matières.

Cette Petite Revue, nettement Reves d'une jeune 11lle, va i.
typographiée et gracieusement iante respectueusemenit dédie à ma ,nme
reliée, sort des ateliers de MM. J. la marquise de Landsdowne

Chapleau et fils, imprimeurs, Mont- Tel est le titre d'une jolie valse
réal. pour picrno, que nous venons de

Tout ce qui concerne la rédàc- recevoir de la maison A. Filia-
tion ou l'administration doit être trault & Cie, de Montréal. Mlle
adressé à M le Directbur de la Eva est l'auteur de cette gentille
Petite Bc-,ue, collège Ste-Marie, composition, et no'.s croyons savoir
Montréal. que ce modeste pseudonyme c'kche

Le prix de l'abonnement n'est le véritable nom de Mlle E. Béique,
que de UNE I ïUsTRE par année. jeune artiste de la métropole cana-

dienne. Ce morceau est dédié, avec
000- - autorisation, à madame la marquise

de Lansdowne.
mois du Précieux Sang.--, 

publié avec l'approbation de Mugr 1'l., iue
de Saint-Hyacinthe.-1884.

Une heureuse inspiration vient
d'enrichir notre bibliothèque cana-
dienne et catholique. . Un beau
volume de 384 pages vient d'être
ré-édité, renfermant divers trtés
sur le Culte et la Dévotion du
Tais PRÉCIEUX SANG, suivis du
MOIs du Précieux Sang.

Cet ouvrage, recommandé par
une lettre de Mgr Jos. Larocque,
ancien évAque de St-Hyacinthe,
porte l'imprimatur de Mgr Moreau,
évêque actuel.

On peut se procurer cet ouvrage
en s'adressant au Monastère du
Précieux Sang, à St-Hyacinthe, ou
chez M. E. H. Richer, libraire, de la
même ville.

Prix : broché 80 'énins-relié
50 centins-expédié franc de port
sur demande.

-000

S'advusser à MM. A. Filiatrault
& Cie, éditeurs de l'Album .Musical,
25 rue St Gabriel, Montréal. Prix:
60 centins.

-00o

'J[msprit et FRuvre de sainte
Thérèse, par le R. P. Alet, S. J., I vol.
in-18.-Imprimerie St Augustin. Lille. rue
Royale, 26 -Prix : 1 fr. 75 c

Nul ne lira ce petit livre, qui
est tout à la fois une ouvre de
vulgarisation très agréable et une
ouvre de science très sérieuse,
sans s'attacher à l'illustre Vierge
d'Avila, sans goûter sa spiritualité
si haute, si simple, si sûre. La
grande réformatrice du Carmel s'y
trouve, en effet, toute entière. - On
y voit la sainte et bes 4scensions
merveilleuses vers la perfection la
plus élevée ; le docteur avec les
caractères généraux de son ensei-
gnement et ses leçons pratiquçs
d'ascétime ; l'apotre dans rimi-ooo0
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mortelle et multiple fécondité de Armé de témoignages inconnus
son action sur les âmes. Enfin, on jusqu'ici, il prouve d'une manière
y pénètre jusqu'au plus intime de irrécusable que la révolution fran-
son cour séraphique, source de ses çaise et toutes les tentatives contre
divins trésors. L'auteur n'a négli- le trône et l'autel sont l'ouvre de
gé aucune information, et, si courte la Franc-Maçonnerie.
que soit son étude sur sainte Thé- Après avoir étudié la Maçonnerie
rèse, elle suppose de patientes re- dans les faits et dans les écrits de
cherches et de longues lectures. Il ses adeptes, Mgr Fava en montre
s'est particulièrement aidé du toute la malice au point de vue
grand travail des Bollandistes doctrinal. Elle en est arrivée au
(Acta SS. XVe die Oct) et de la der. panthéisn-e, qui est subversif de
nière édition espagnole des Escri- toute religion, de tout gouverne-
tos de Santa Teresa (Madrid 1817- ment, de toute propriété, qui pousse
1879.) au suicide, à l. destruction et à

Il a en la bonne pensée d'ajouter cette effroyable doctrine du Nihi-
en appendice plusieurs poésies de lisme qui, de la Russie, commence
sainte Thérèse, la plupart traduites à infester le centre de l'Europe.
en fiançais pour la première fois, L'ouvrage fait partie de la biblio-
sa lettre si remarquable sur ses di- thèque des familles éditée par la
vers états d'oraisons et l'admirable Socfété Saint-Augustin et dont
bulle de canonisation de la sainte, l'éloge n'est plus à faire.
texte latin et traduction. S'adresser à MM. Mercier et Cie,

éditeùrs-propriétaires du Quoti-
dien, Lévis, agents en Canada
pour la vente de ce livre.

Le secret de la franc-maçonne.
rie. par Mgr Armand-Joseph Fava. évêque
de GrenniNe. t beau volume in-8• de 330
pages Bruges, imprimerie Saint-Augustin,
pri». : 4 franc3.

L'éminent auteur ue cet ouvrage
étudie, depuis plus de trente ans,
la Franc-Maçonnerie ; il a suivi
ses origines et ses développements
à travers les siècles, ses écrits
depuis les livres de son fondateur
jusqu'aux journaux des vulgarisa-
teurs d'aujourd'hui, ses agisse-
ments en Europe, en Afrique et en
Amérique où il l'a vu fonctionner:
il a saisi son secret et, d'une main
audacieuse, il le dévoile.

Le secret de la Franc-Maçon-
nerie, c'est la destruction du chris-
tianisme, qu'elle veut remplacer
par le rationalisme.

Tout d'abord Mgr Fava établit à
l'aide des documents les plus com-
plets, que la Franc-Maçonnerie ne
remonte ni à Salomon, ni aux
Manichéehs,ni aux Albigeois, ni aux
Templiers, nrais à l'Italien Fauste
Socin, héréhiarque du XVIe siècle,
et il montre ensuite cette'secte dé-
chirant la Pologne; s'essayant avec
Cromwell. en Angleterre, au ren-
versement de l'Eglise et de l'Etat;
préparant son oeuvre ýau XVHIe
siècle, avec Voltaire, d'Aranda,
Poibal, Tannucci, Choiseul et
beaucoup d'autres ; s'organisant
avec Adam Weishaupt, qui unit
l'illuminisme à la Maçonnerie.

-000- -

Le Propagateur de la dévotion à
Sainte Fbi oniêne.-Revun périodi-
que publiée par M. l'téPaquet, curé de
Ste Péironille.

Nous avons reçu la quatrième
livraison de cette publication, qui
a pour but de protéger la dévotion
afcette grande thaumaturge. On y
trouve une foule de sujets de médi-
tation dont tout le monde peut
faire son profit et en particulier les
personnes pieuses.

Nos remercîments, pour l'envoi
d'un exemplaire, à M. l'abbé A. C.
H. Pâquet, curé de Ste Pétronille,
auquel on devra s'adresser pour
recevoir cette Revue, ou au pres.
bytère de la Basilique de Québec.

-000-

Lettres sur l'interprétation de
la constitution Fédérale du
Canada, par T. J J. Loranger, Québec'
1 884

Nous accusons réception de la
première lettre sur l'interprétation
de la constitution fédérale par
T. J. J. Loranger. Nos remercie-
ments sincères à l'auteur, dont le
nom bien connu est le meilleur
éloge que l'on puisse faire de son
travail, que tout le monde doit bre.

La Revue Canadienne~òe Pnest.
Publiée aux Etats-Unis, par le lévd Père
Paquin, O. M. I.

Nous venons de recevoir le troi-
sième numéro de La Revue Cana-
dienne de l'Ouest, qui devient de
plus en plus intéressante.

Voici le sommaire de cette der-
nière livraison :

Les Secrets do la Maison Blanche, L.
Boilloul -Le fermier du Lac (Légeî de ita-
henne).-.La liberté, rév. L. P. Paquin.---La
Souveraineté temporelle du Pape, rév. L. P.
Paquin.-Rome capitale.-Les propriétés
délétères des liqueure spiritueuss.-Petit
cours de sciences.-Les Canadiens à Chicago.
-Chronique médicale par le Pr E. Paquin.
-A travers le monde catholique.

Nos lecteurs saveint déjà que cette
Revue est publiée à Ludington, dans
le Michigan, Etats-Unis, sous la
direction du Rév. Père Paquin.

00

First Spanish Book, joli volume de
96 pages, iltustré, et élégamment relie.

Nous avons reçu de MM. A. S.
Barnes et Cie, éditeurs à New-York
et Chicago, un ouvrage intitulé
First Spanish Book suivant la mé-
thode de Pestalozzi. Comme son
titre l'indique cet opuscule donne
les premières notions de la langue
espagnole. Les auteurs de cet ouvra-
ge sont deux célébrités pédagogi-
ques des Etats-Unis : James H.
Norman, A. M. Ph. D. professeur à
l'Université Vanderbilt. Nashville,
Tenn., et H. M. Monsanto, B. A.,
professeur de langues modernes au
collège commercial Packard,à New-
York.

Nous ne pouvons assez recon-
mander à nos lecteurs de se procu-
rer cet ouvrage ainsi que les autres
qui paraîtront sous le titre de
" Norman's modern languages."
L'étude des langues vivantes en
même temps qu'elle ouvre l'intelli-
gence des enfants, est aujourd'hui
d'une importance capitale, et les
ouvrages de Norman la facilitent
dans une notable mesure.

000

coleection de Documents histo.
riqaes retatifs à l'hitoire de la Nouvelle
France. A. Côté et Cie, Québec, 1884..

N'ayant pas reçu cet ouvrage,
nous sommes forcément obligé
d'attendre pour en parler convena-
blement.

-000-

4, r.

-- -ion -
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Corbeille Poétique.

[Pour l'.Albwn des Familles.]

Soupirs vers le Ciel.
(Stances composées pour la Soeur Saint-Jean l'Evangélisto par une

chère Compagno )

Bientôt vont fuir pour moi les beautés do la terre,
De plus pures splendeurs vont briller à mes yeux;
Adieu, charmes d'un jour, adieu, pâle lumière,

Il me fit les clartés (les cieux.

J'aimais à voir l'oiseau dans les champs do l'espace
S'élever en chantant jusqu'aux nuages d'or,
Et bientôt comme lui de la terre trop lassO

Vers Dieu je prendrai mon essor.

Déjà je sens mon âme et légère et rapide
Pour s'élancer joyeuse au-devant du bonheur,
La soif me dévorait sur cette plaine aride,

Il faut une eau vive à mon coeur.

J'aimais dans le jardin la toute du feuillage
Où dans les jours d'été j'allais souvent m'asseoir;
J'aimais du rossignol le gracieux ramage,

C'était pour moi le charit d'espoir.

Oui ce chant me disait les douces harmonies
Que Dieu gardo pour moi dans son divin séjour,
Lorsque les Séraphins, sur leurs lyres bénies,

Exhalent leurs concerts d'amour.

Et les fleurs de l'exil qu'Olles me semblaient belles,
Que j'aimais à les voir chaque matin s'ouvrir!
Que seront donc pour moi les roses immortelles,

Les lis que rien ne peut flétrir ?

D'avance laisse-moi contempler tes portiques,
Sainte Jérusalem, éternelle cité,
A moi laisse arriver un son de tes cantiques,

Un seul rayon de ta clarté!

Vous qui suivez l'Agneau dans vos chants d'allégresse
Sur les sacrés sommets des collines des Cieux,
D:tes-moi de l'Epoux la suave tendresse

Et le baiser délicieux.

Dites comt ien de jours me resto-t-il encore
Avant de mue mêler à vos célestes choeurs ;
Verrai-je s'écouler plus d'un soir, d'une aurore,

b..ns ce triste séjour de pleurs?

O Jésus, prends pitié de mon coeur qui soupire,
Comme mes Soeurs du Ciel, je veux suivre tes pas:
Je veux te contempler, voir ton divin sourire,

Et me reposer dans tes bras.

Oui je veux sur ton sein cette place brûlante
De ton Apôtre aimé dont le nom fut le mien.
Il était ton ami, moi je suis ton amante,

Egale mon bonheur au sien.

Je pars... Viens m'accueillir, Vierge, ma douce Mère,O toi dont j'aimais. tant à parer l'humble autel,
Ici-bas je t'offrais mes chante et nia prière,

Je vais te bénir dans le Ciel I

[Polr l'Album des Familles.]

LA RESURRFCTION.
(Traduito de Manzoni.)

Il 0.est rosslscité ! le linceul et la terre
Ne couvront plus son fiont ! inoffable mystère
Du sépulcre désert le marbre est soulevé !
Il est ressuscité 1 comme un guerrier fidèle
Que le bruit du 'airon à son poste rappelle,

Peuples, le Seigneur est levé!

Ainsi qu'un pèlerin, à moitié du voyage,
Sous l'abri- d'un palmier couché durant l'orage,
Se lève, et, le coeur plein do ses célestes voeux,
Secoue en s'éveillant une feuillo séchée
Qui, pendant son sommeil, dle l'arbre détachée,

S'était mêlée à ses cheveux;

Ainsi le mort divin, à l'aube renaissante,
A jeté loin de lui cette pierre impuissante,
Sacrilège gardien de son cadavre roi:
Quand son .tme, du fond de la sombre vallée,
Au corps qui l'attendait, tout à coup rappelée,

A dit :.Me voilà, lève-toi1

O pères d'Isr'abl 1 quelle voix bienhenreuse
Vous a fait agiter votre tête poudretise ?
C'est lui, l'Emmanuel, le Christ libérateur
Il a vaincu l'enfer frémissant sous son glaive...
O vous qui l'attendiez I votre exil s'achève;

C'est lui I c'est lui, le Rédempteur !

Quel mortel, avant lui, dans le séjour suprême,
Vivant, aurait pu voir ce brûlant diadème
Que l'Sil des chérubins n'ose jamais braver ?
Patriarches, c'est lui qui, dans le noir abîme,
Des coupables humains volontaire. victime,

]'-t dIscendu pour vous sauver !

Aux propiiètes anciens il voulut apparaître,
Quand ves hommes disaient lès joars qui doivent naître,
Comme un père à ses fils raconte le passé ;
£uAl qu'un soleil brillant dans les déseria du vide,
Il se montrait d'avance à leur regard avide,

Le Christ par Dieu même annoncé.

Or, c'était le matin, Salonio et Madeleine
Tout bas s'entretenant du sujet do leur peine,
Pleuraient amèrement l'homme crucifié.
Voilà que du saint temple a chancelé le faite...
Les bourreaux ont pâli, coyant voir sur leur tête

Le Dieu qu'ils ont crucifié.

Un jeune étranger, appuyé sur sa lance,
Au pied du monument est debout on silence;
Ses vêtements sont blancs, son visage, est de-fou
Celui que vous cherchez, O femme désolée,
Dit-il avec douceur, il est on Galilée..

Allez, il n'est plus en ce lieu I

Chantons ! qu'à la douleur succède enfin la joie,
Que l'or accoutumé, que la pqurpro et la soie
Resplendissent encor sur l'autel attristé 1
Que le prêtre vêtu de la robe de neige,
A l'éclat des flambeaux, dans un pieux cortège,

Annonce le Ressuscité !
Antony DEnsoDus.
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Etude Historique

1oi'r l'Album dcs Fainulces.]

QUELQUES

FAITS VlOUVANI)
NOTRE HISTOIRE (t)

I

De toutes les études que nous
puissions faire, la plus belle et la
plus utile pour nous, Canadiens-
français, c'est celle de notre propre
histoire, de notre origine et de notre
formation comme peuple. Cette
étude de l'histoire de notre pays,
de ses modestes commencements,des
travaux, des ouvres immortelles des
premiers colons qui l'habitèrent,
doit être l'objet le plus propre à
fixer notre attention. Il est, en
effet, de la plus haute importance
pour nous de bien connaître les
premières pages de nos annales
afin de pouvoir apprécier notre
position et de nous rendre parfaite-
ment compte du rôle que nous
avons à jouer.

D'ailleurs, cette étude des pre-
miers temps de la colonie n'est pas
dépourvue d'intérêt. C'estundrame
immense- où nous voyons apparaître
tour à tour des héros et des martyrs.

Eh ! quoi de plus intéressant,
quoi de plus propre à réveiller en
nous des sentiments de patriotisme
et à tenir constamment nos c'œurs
sous l'empire d'une admiration
toujours croissante, que de nous
reporter à c.-tte période du passé,
au jour où l'illustre Cartier venait
au nom de Dieu et des monarques
français planter la croix sur des
rivages inexplorés, inconnus, et
que soixante et quinze ans plus
tard, l'illustre M. de Champlain, à
la tête d'une petite colonie de trente
hommes, venait. habiter le pays et
jeter en terre le grain de sénevé
qui a germé, a crû, s'est développé
et multiplié d'une manière si admi-
rable!

(1) Quel es.extraits do cette Esquisso ont déjà
été publiés ane les journaux. .

L'étude de l'histoire, de la vie de
cette poignée de Français, qui vin-
rent de leur beau pays de France en
cette contrée sauvage et lointaine,
où ils ont acquis une gloire et un
nom qui ne sauraient jamais périr,
est donc la plus précieuse, la plus
utile. la plus instructive que nous
puissions faire, puisqu'elle nous
découvre les desseins de la Provi-
dence sur nos destinées et nous
montre les moyens à prendre pour
continuer cette grande ouvre de
nos pères et arriver à former un
peuple fort, grand, redoutable et j
respecté.

Non seulement cette étude nous
indique la route frayée par nos i
ancêtres, route que nous devons
suivre, mais encore elle nourrit
notre intelligence, nous élève l'âme,
nous inspire une noble ambition, r
nous donne le sentiment des hautes
inspirations en nous retraçant les
actes d'héroïsme et les brillantes
actions dont notre sol canadien fut
le théâtre.

L'histoire de nos ancêtres, c'est
l'histoire de tout ce que le monde
et la religion ont pu produire de
grand et de sublime ; c'est le récit
de tous les dé-touements, de tous
les sacrifices généreux, de toutes
les misères dignement souffertes. l
Sortis qu'ils étaient de la France,
nos pères n'étaient pas accoutumés
aux défaillances, au manque de
courage et d'énergie. Dompter la
forêt, coucher sur le dur, supporter
equo anino la faim, la soif et le
froid, braver le farouche Iroquois,
maîtriser le sol et le rendre apte à b
produire en abondance toutes sor- b
tes de richesses ; éclairer les sau-
vages des célestes lumières, leur t
inculquant l'esprit de foi et de civi- 1
lisation, adoucissant leurs mours, f
les rendant humanitaires et socia- fi
bles, voilà ce qui leur acquit un i
titre éternel à notre reconnaissance. n

Je n'entreprends pas de raconter o
ici tous les hauts faits qu'ils ont n
accomplis. Je me contente de dire a
q.ue leur courage fut invincible n
dans leurs nombreuse. épreuves, l
que leurs travaux furent immenses, 1
leur tâche ardue et difficile ; que n
leurs luttes contre les indigènes du
pays furent longues, cruelles, san-
glantes, mais que leurs efforts
furent fructueux, couronnés des b
plui'éclatants succès comme do la f
gloire la plus enviable. a

Ils nous ont montré ce que peu-
vent la constance, le dévouement,
la générosité, l'esprit d'union et de
bonne entente, lorsqu'une idée fixe,
religieuse, désintéressée y préside,
tout en nous laissant un grand ex-
emple à méditer, une noble con-
duite à admirer, une grande couvre
à contempler et à poursuivre.

Inclinons-nous donc avec respect
devant leurs cendres qui reposent
sous ce sol qu'ils ont tant aimé et
si souvent arrosé de leurs sueurs et
de leur sang. Rendons-leur un
juste tribut de reconnaissance ;
rappelons fréquemment à notre es-
prit tous ces faits éclatants qui
mmortalisèrent nos ancêtres en
nons rendant leur mémoire véné-
rable, chère et sacrée. L'évocation
le ces souvenirs pourra servir à
réveiller notre apathie, à retremper
notre courage et à raviver notre
admiration.

Ecoutons un poëte:
IIi furent grands ourtant, ces paysans hardis

Qui, sur ces bordsiointains, défièrent jadi.
« L'enfant des bois dans ses repaires,

Et perçant la forêt, l'arcebusô à la meain,
t'Au' progrès à venir ouvrirent le chemin...
" Et ces hommes furent nos pères i

'Quand la Franco peuplait ces rivages nouveaux,
'Que d'exploits étonnants,que d'immortels tra-

leQue do légendes homériques [vaux ?
N'erent pour tous héros que ses preux Inconnus,
Soldats et laboureurs, coeurs de bronze, venus
"Du fon. des°vie"li" Armoriques I

L ,e temps lus a plongés dans son gouffre béant...
iais d'exhumer au moins leurs beaux noms du
lQui fera l'ouvre expiatoire ?... [néant

II

Nos ancêtres, en arrivant sur les
ords du St-Laurent, avaient à
raver les rigaeurs du climat coui-
me les fureurs des Iroquois et de
ous les sauvages indigènes. Il
eur fallait, en outre, attaquer la
orêt, et défricher la terre pour en
aire sortir les produits nécessaires,
nidispensables à leur existence. Ils
e reculèrent dev int rien; aucun
bstacle ne put ralentir leur zèle,
i affaiblir leur dévouement.. Ils
vaient entrepris de fonder une
ation généreuse, noble, digne de
a France, et rien ne put arrêter
e ar marche sur le nouveau conti-
ent.
C'est alors que l'on vit ces hom-

mes d'outre-mer empoigner hardi.
tient la cognée, s'enfoncer dans les
ois le. long de notre majëstueu
ieuve St-Laurent, cowpant, taillant
battant sans merci, les arbrés dei&'
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forêt vierge, et, après avoir rendu
la terre cultivable, lui ordonner vic-
torieusement de produire en abon-
dance les premières nécessités de
la vie. C'est alors que l'on vit le
pauvre et misérable colon obligé
de se faire à la fois laboureur et
soldat: laboureur, afin de subvenir
aux besoins de sa famille; soldat,
afin de pouvoir défendre sa proprié-
té sans cesse envahie par les tribus
sauvages toujours prêts à ravager, à
saccager et à massacrer tout ce qui
appartenait aux Européens. Ainsi,
ce pauvre colon vivait dans des
transes continuelles. A peine s'é-
loignait-il de sa chétive demeure
qu'il était dévoré d'inquiétudes
mortelles, que les pensées les plus
sombres et les plus amères se pré-
sentaient à son esprit, non pas au
sujet de lui-même, car il eut été
mille fois trop heureux de pouvoir
verser son sang sur le sol nouvelle-
ment défriché, sachant que ce sang
ainsi répandu sous la hache de la
hozde sauvage serait une semence
de prospérité pour l'avenir; mais
il tremblait, lui, ce guerrier que ni
les cris féroces, ni le tomohak san-
glant de l'Iroquois n'eussent inti-
midé, il tremblait, dis-je, à la pensée
qu'il avait laissé dans sa cabane
une épouse adorée et des enfants
chéris qui pouvaient, d'un moment
à l'autre,devenir les victimes d'une
horrible boucherie.

C'est encore en ces temps où la
religion, toujours civilisatrice, bien-
faisante et protectrice des nations,
commença son ouvre si digno, si
admirable et si étonnante ! Suvre
qui devait avoir les meilleurs résul-
tats et produire les plus heureux
effets.

La religion'devait à la fois exer-
cer son influence salutaire sur les
habitants de la colonie comme sur
les indigènes du pays. A la reli-
gion il appartenait d'entreprendre
et d'exécuter ce que la force était
impuissante à accomplir : adoucir
les meurs barbares des diverses
peuplades sauvages, les rendre hu-
manitaires et sociables en les régé-
nérant par l'onction du baptême et
de la parole de Dieu.

Le missionnaire ne craigit pas
de se présenter devant le er Iro-
quois pour l'i enseigner les lumiè-
res diverses de la foi catholique,
lui promettant toutes les douneurs
de la vie chrétienne-et civilisée s'il

veut seulement que le guerrier
blanc plante sa cabane à côté de la
sienne.

Mais l'homme des bois, peu habi-
tué au langage de la vérité et de
la douceur, frémit en son cœur
farouche. Dans sa colère il résolut
de poursuivre, persécuter et anéan-
tir ceux qui venaient ainsi lui
demander l'hospitalité et la per-
mission de vivre à ses côtes pour
lui faire goûter un bonheur qu'il
n'avait encore pu comprendre.

Cependant, l'homme de Dieu, le
saint missionnaire, loin de se de-
courager, sentit son zèle et son
dévouement redoubler à mesure
que la persécution augmentait.

Le missionnaire donnait ea vie
avec plaisir, versait son sang géné-
reusement, car il accomplissait
l'ouvre de Dieu ; il savait que son
sang était nécessaire pour fertiliser
le sol qu'il rougissait et le rendre
digne de respect et a la vénération
la plus profonde de leurs descen-
dants.

C'est de cette époque que patle
le poete lorsqu'il s'écrie :

Ainsi commença l'épopée
Qu'au prix de son sang généreux
La France grava dans ces lieux,
Aveu la hache, avec l'épe,
ce fut une Suvre de géant ! "

III

Oui ; la hache et l'épée ont fait
leur ouvre sanguinaire ; oui ; le
sol que nous foulons du pied, le
sol du Canada a été arrosé du sang
le plus pur des martyrs de notre
religion ! C'est pourquoi il nous est
cher et sacré ! c'est pourquoi nous
tenons tant à le conserver.

Les généreux missionnaires sont
morts en enseignant les vérités de
'a foi aux sauvages de ce continent.
Ces barbares. en grande partie, ont
été convertis ; ceux qui n'ont pas
voulu entendre la parole divine qui
leur était aunon.cée ont disparu avec
les arbres de la forêt. Et aujour-
d'hui, sur toute l'immensité des
plages qui bordent notre majes-
tueux Saint-Laurent, où l'on en-
tendait naguère queles cris féroces
et le bruit du tomohack de l'Iro-
quoi, un seul peuple reste debout!
........... et ce peuple, c'est le peu-
ple Canadien. C'est nous, qui
devons être fiers et orgueilleux de
notre origine, nous, qui devons

imiter nos pères par notre dévoue-
mcat a servir la religion et la pa-
trie.

Tels ont été les desseins de la
Providence : les popultions indi-
gènes ont passé, et à la place qu'elles
occupaient naguère, l'heureux cana-
dien vit en paix. Il peut voir la
tempête des révolutions ravager
autour de lui sans craindre que le
sombre nuage qui la porte en ses
flancs ne vienne ternir l'horizon
radieux de son avenir. Car cet
avenir lui a été préparé d'avance,
par ses ancêtres qui, pendant deux
cents ans, ont travaillé à garantir
non-seulement sa liberté, mais
encore sa religion, seul préservatif
contre cette tempête des passions
humaines. Deux cents ans de lutte
et d'héroisme ! voilà ce qu'on fait
nos pères pour nous assurer cette
terre que nous jouissons mainte-
nant.

Canadiens, il est juste sans doute
que nous aimions ce coin de terre
qu'il nous ont légué pour patrie.
C'est le prix de leur travaux, c'est
le fruit de leurs souffrances, et c'est
elle qui nous a fait le peupln le
plus heureux de la terre. Mais il
est juste aussi que noue aimions
notre religion et notre pays: notre
religion, qui les a aidés à nous
acquérir ce droit de nationalité dont
nous sommes si fiers ; notre pays,
cette terre qui a bu leur sang versé
pour nous sur tant de champs de
bataille.

Eh! n'est-ce pas ce même Canada
qui fut le théâtre de cinquante ang
de guerre à mort entre nos pères et
les plus féroces des tribus indigè-
nes ?

Pour anéantir la grande famille
des Hurons il avait suffi du tomo-
hack de l'Iroquois, mais pour effacer
le nom terrible de ce dernier il
fallait le sang de nos pères. C'est
pendant cette période de notre
histoire que nous avons vu ces
féroces sauvages se promener le fer
et le feu à la main dans toutes les
parties du pays, semant partout la
terreur et l'effroi, pillant et massa-
crant tout ce qu'ils rencontraient
sur leur passage. Alors fut. le
temps des martyrs de notre pays.
L'heure des Brêbouf et des Lalle-
mand étant arrivée, nous avons vu
ces héros de la foi et de la patrie
présenter fièrement leur poitrine
aux barbares, qu' leur appliquaient
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des colliers de haches rougies e
leur enlevaient des lambeaux d
chair vive qu'ils dévoraient ave
une cruelle férocité.

On les vit encore envahir l'Il
de Montréal, se porter vers le vil
lage Lachine, I. fer et le feu à 1
main, massacrer impitoyablemen
hommes, femmes et enfants, égor
ger lâchement toute une popu
lation qu'ils trouvèrent plongé
dans un paisible et profond som
meil. Ces égorgements terminés
deux cents prisonniers furent eile
vés et brûlés à petit feu, à la grand
réjouissance de ces farouches bar
bares.

IV

Telle fut la vie des premier
Canadiens jusque vers l'au 1690
époque où les débris de cette vieill
et terriole nation Iroquoise com
mencent à devenir trop faibles pou:
porter ses ravages jusqu'au cœur di
la Nouvelle-France.

Mais alors devait commence:
une autre luttre non moins terribl
que la première, et cette terre di
notre patrie, qui renfermait lei
cendres de tant de héros tombéi
sous la hache de l'Indien, allai
être le témoin d'une lutte longut
et sanglante.

Glorieuse époque de nos annale
que celle où nos pères, combattani
des armées qui leur étaient dix foii
supérieures en nombre, pouvaient
après chaque bataille, entonner l
chant de la victoire. Période d'hé
roisme et de dévouement que noui
ont donné les Frontenac, les d'I
berville, les St-Hélène et toute
cetto longue buite de noms glo
rieux qui se terminent par ceux
des hér-os de 1760 !

C'est dans cette guerre cruelle
de 70 années que les Anglais ap
prirent à connaître le courage el
l'héroïsme du Canadien défendani
le sol d sa patrie. C'est alors qu'ils
comprirent que si jamais ils par.
venaient à le soumettre à leur domi-
nation, l-ur premier devoir serait
de respecter, en tout et partout, sa
religion, sa langue, ses coutumes
et sa nationalité.

Et aujourd'hui nous aimons à
répéter avec un de nos poëtes fa-
voris :

Ce n'ost rien do ton sang, qui e ulo dans mes
"Albion, je ni puir.t ta angue ni ta foi I [veines'
" Pour vaincre ma fierté tes luttes furent vaines;

Et, sous ton étendard, je ditte seul ma loi.

ýt Voilà le cri qui s'éc';tppe de tou-
e tes les poitrines après une existence
c de 125 années sous le régime an-

glais.
e V

a Les dernières années de la Domi-
t nation française en Canada forment

la page la plus sublime de notre
histoire.

e Ah! au milieu des scandales et
des désastres de toutes sortes do la

, guerre de Sept-Ans ; tandis qu'un
roi sans honneur et sans capacité

e est assis sur le trône de France,
nullement occupé de ses intérêts;
pendant que ses ministres, âmes su-
perficielles, éprises de l'amour du
gain et de l'intérêt personnel, don-

s nent l'exemple 'de la plus affreuse
corruption administrative ; enfin,

e lorsque l'Europe' entière ne renfer-
r me plus que des esprits avilis et
r corrompus, qu'il est beau, qu'il fait

bon de passer les mers pom' venir
contempler sur les rivages de l'A-

r mérique, sur les bords du Saint-
e Laurent, les vertus, le courage, le

dévouement et l'héroisme qui ca-
ractérisèrent et immortalisèrent au-
trefois nos aieux dans la mère-pa-
trie.

Oui, qu'il est beau de retrouver
sur les plages du Nouveau-Monde
quelques âmes d'élite, quelques
hommes de cœur, dont la probité

s restant pure et intacte au milieu de
cette corruption générale de la
vieille Europe, la flétrissaient sans

- pitié.
Seuls, ces hommes d'énergie, au

coeur honnête et brave, ont su ce
que c'est que faire son devoir, de-
meurer au poste de l'honneur et
mainteiùir si haut l'éclat du drapeau
militaire de la France en Amérique
qi 'on est tenté d'oublier qu'il était
en même temps tombé si bas sur
les champs de bataille européens.

C'est là l'histoire résumée de
toute la période française en Cana-

- da; de cette époque à jamais glo-
rieuse et mémorable des annales du
p,,u ple canadien, où l'on voit ap-
paraitre tour-à-tour les grandes
figures des Montcalm, des DeLévis,
des Bourlamaque, des Bougainville
et de tous ces héros qui combatti-
rent à Carillon, Montmorency et
aux Plaines d'Abraham. Héros à

,jamais célèbres; batailles àjamais
glorieuses et immortelles, qui reste-
ront éternellement gravées dans le

cSur du dernier Canadien. Oui;
aussi longtemps que le sang fran-
çais coulera dans nos veines, aussi
longtemps nous garderons votre
inémoire.

Héros de Carillon! votre souve-
nir nous est sacré: il gît au plus
profond de notre âme et rien ne
pcourra jamais l'en effacer! Vous
avez combattu au nom des intérêts
les plus chers et les plus nobles de
la religion et de la patrie; vous
avez combattu pour sauver notre
avenir; vous avez lutté bravemdnt;
vous avez répandu généreusement
votre sang au champ de l'honneur
et du devoir, et nous voulons, nous,
vous en être reconnaissants; nous
voulons vous prouver notre grati-
tude; nous ne pouvons vous ou-
blier, vous, qui avez si vaillamment
servi les intérêts de la Patrie, vous,
qui vous êtes ensevelis sous ses
délris et qui dormez aujourd'hui
le paisible sommeil du juste et des
braves, après avoir 'légué vos
grands noms à la postérité." Vous
êtes tombés, mais comme " tombait
Rolland, aux champs de Ronce-
veaux."

Tant de courage, tant de dévoue-
ment, tant de vaillance devaient
être inutiles! La divine Providence
avait compté les jours de la colonie
française, et elle devait succomber
sous le poids et le nombre de ses
ennemis.

L'An 1760 était arrivé.

VI
Mentcalum était tombé comme tombe un k.ros,

Enveloppant sa mort dans un rayon do gloire,
Au lne me ui tee chwf dos oeuquants noumauxix,
Wolf., avait rencontréi la mort et la victoire.
Dans ut tffort suprême on vain nos vieux soldats
Cueilinient sous nos remparts des lauriers inutiles;
Car un ro sans honneur avait livré leurs bras,
Sans donner un rogret à leurs plaintes stériles.'

La France fut insenbible à la
perte du Canada. Les Canadiens,
après avoir si vigoureusement lutté
contre le sort des armes pour sou.
tenir sa gloire et son nom, n'ont
pas eu la consolation de recevoir
ses sympathies. Quelques français
allèrent même jusqu'à célébrer la
victoire des Anglais.

Mais le poète continue:
« De tout ce quo le coeur regarde comme cher,'
Des vertus dont le ciel fit le parfum de I'rime,
voltaire alors riait de son rire d'enfer ;
Et d'un fou destructeu re mant partout la flamine,
Menaçant à J. fois et le trônc et l'atstêl,
l ébranlait le monde on son délire impie;
Et la cour avec lui, riarit do IlEternel,
N'avait plus d'autre Dieu que lo dieu do l'orgie,"
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C'est un spectacle singulier, hauteur de son siècle,dont on peut
nous <lit Garneau, qui a quelque dire avec le pocte
chose de sinistre. C·est le -rire
effréné d'une haine plus forte que ", clo ' on a bien vu parfois d'épais nuages

, S'amiaýscr, o grouper sur la route les âges ;
le malheur. Mais ce rire eflrayant On su sous lu sýeptre, ou d'un peuple ou d'un

a reçu, depuis, son explication dans Bien des buwîtes jîîill-r comnie taboito à toi. [roi,
MaiP, ô siècle pervers 1 leur fILngO 6tait sins crue,

les bouleverSements et les Ven- Car eux gardaient la oeèe et toi tu l'as perdue

geances à jamais mémorables de 93. car tu manquas le foi.

La cause des canadiens lut Ven- *. m-ýo inique, toi seul dans ta haine profonde,
gée dans des flots de sang. Mais, N's - do 'e reutmirg vers le Maitre dt mnde

. i on tilï e lit î:tN à I.rce de sentir,
hélas ! la France ne pouvait plus 1Et sa trîpulen'se voix ne peut que tu mentir.
vivre pour ses enfants abandonnés 1,i sul ne s puras point te retrouver toi-même,

sur les bords du Saint-Laurent, et, t f pur ri r"e"' ni." "pr"'°'

un peu plus tard, elle devait en
perdre le souvenir." Nous avons donc été abandonnés,

Et Voltaire, l'ignoble Voltaire sacrifiés par un monarque et une
qui, après avoir célébré par un cour blâsés, qui préféraient se livrer
banquet le triomphe des anglais en aux débauches du siècle plutôt que
Amérique, disait à son roi ; " Eh ! de prendre les intérêts de toute une
Sire, que vous importent quelques grande nation,et de secourir 82,000
arpents de -neigc? "-somineille au- malheureux colons, qui avaient si
jourd'hui dans la poussière du brillamment combattu pour sou-
tombeau ! Je suis souvent tenté de tenir la gloire du nom français en
m'écrier avec le poète Musset Amérique.
i Dors-tu content, voltaire 1 i t tun hideuz r'urire Les voilà seuls, ces pauvres cana-
Voltige-t-il encore sur tes os déchr.rnés ? " diens, livrés a la merci de leurs
.............-- .........-- · · ··· ·...... vainqueurs C'en était fait. Cette

Mais jetons un voile sur ces cohorte de braves est maintenant
scènes désagréables du passé pour passée sous ladomination étrangère.

ne nous rappeler que les vertus La fiere Albion est maitresse. Le

des victimes. En France, on n vieux drapeau blanc, privé de

connu-tjms. En hans et 14 défenseurs, mais noirci et déchiréconnut jamais ps lag nriiens et par la mitraille, est arraché du som-
regrets éprouvés par les canadiens ine dePatquoiaele;ls
Après la défaite des Plaines d'Abra- J et de l'antique citadell ; les
ham, lorsque M%.ontcalm, blessé à navires français cessent de visiter
hmr, laissa tobtcsalmylese, nos bords pour n'y reparaitre qu'a-
mort, laissa tomber sa loyale épée, prsu iecle ; tout leur rappelle
la mère-patrie sentit bien que sa prs un s.l
puissance, en Amérique, était finie ; leur malheur. Ah ! quelles poi-
mais elle s'en consola assez facile- gnantes émotions bouleversèrent

ment et nous sacrifia ave" autant alors le cœur généreux de nos pères

moins de remords que les eTrits lorsque, les yeux tournés vers l'ho-

alors dirigeants étaient plus cor- rizon, ils voyaient disparaître peu
.o auxà peu les voiles du vaisseau qui

rompus. Ennièrement voués aux emportait vers la vieille terre de
plaisirs et aux débauches de toutes pr tit ve .l iet de
sortes, le faible Louis XV et ses Franîce tout ce qu'ils avaient pu
mstese failet peus to t se- conserver du drapeau de St-Louis.
ministres avaient perdu tout senti- Quelle douleur ! quelles anlgoi-ment de générosité et de noblesse, ,
et sur les représentations du perfide ses
Voltaire. ils ne se souciaient aucu- evieuit àma d ée Carllo
nement du Canada, de ses habi- repassait en son ame désolée toutes
tants, de leurs misères, de lairs les espérances qu'il avait formées

douleurs et de leur détresse. pour son cher Canada, et puis, en
voyant le drapeau britannique, que,

- Qu'importaieut. en effet, à ce prince avili. dans les combats, il avait si sou-
Ce icigcg ou pleuraient, sur le, iagcs a
Ces fidèles enfants qu'il vouait à l'oubli '.

l Duberrv rè,gnait. De ses honteuses chaines
Le vieux roi subissait 1 ineffaçablo affrnt;
Lui li-anit les nerets de en mein
il rojait, mns rougir, rejaillir -tousç son fron.t

Les éclats de la boue où sa main l'avait prise.

En ag ssant. ainsi, le dépravé
Louis XV, digne successeur du sen-
suel Louis XIV, se montrait à la

vent enlevé à l'ennemi, flotter sur
soi vieux Québec, en signe de
domination, il s-écriait :" O Cana-

1 da ! ô ma patrie bien-aimée ! tout
est donc fini ! Ah! si nos bonnes
gens revenaient! "

Mais c'est en vain qu'il s'écria:

" Di,-moi, min fl-, ne paraissent ils pas 9 "

Les bonnes gens ne revinrent
pas, et la France fut plus d'un
siècle sans songer à nous, après
nous avoir livrés aux mains des
Anglais, en scellant le traité de
1763.

WILFRID CAMIRAND.

(A continuer.)

--- 000

A la Veillée.

Jit vo'lîi t "é ii t il tti la îottttL n'
L ere hiver :4Mîc'ç no.; toit.s

La nenige (ouvre la caipagne
l't le givre lhmîelit'l. e> fois.

l);tîî le ha'mecau la flamme brille
Ail doux 0,yer de la iuînile......

Pi ions p ô mon enfant,
Redit la mère avec tendresse

(':ar le pauîvre et Jo mendiant
Sont peut-être dans la détresse.

Près du grand lae sur le rocher,

L demeuait un vieux fermier.
Lugubre image ci nos mémoires

Un son. d-hiver, pMî1 un gruO tem jIs,
Chez lui on hinppe toup. treml liaath.

12Un mîenîdiant aux joucas lividea,
Elt fs oz,.unamt, lui tend la man .

J'ai 1 o1d, et mes pih Isont htnlide,,
J'ai faim, île 'grâce, un peu de pain

A'britoz-moi ; mon Dieu, j'expire !
Ajotutait-il avec délire.

L'horrible avare à sa voim soude
Le chas.o et. lui fere sa porte,......

Non loin, il tombe d'un poida loard.
Il meut t. Lu .nge du d l'appî tu.

lii expirant il pardonna
Ce fut en vain . Dieu le veng'.

L'avale et son tiésor infâme.
Fraps par ou br'as touît-puisa"tnt

Tous deux périrent dans la flamme ;
Juste et terrible eliitiment.-

Mon fils, aime les malheureux
Ouvro toujours ton emur p'ur eux

Prions, prions. ô mon entant,
Redit la mt e avce tendrese ;

Car le pauvre et le mendiant
Sont peut être dans la détrese.

Sherbrooke, février 18S4.

--- 0 '-
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Astronomie ne pouvaient recevoir qu'une faible Elle fut refusée par Arago, qui
courbure, et la distance focale était n'aimait pas Cauchoix. Sir James
énorme. Il y en a eu une, sous South, l'acheta pour l'Angleterre,
Louis XIV, à l'Observatoire de et en fit cadeau à l'Observatoire de
Paris, qui mesurait 300 pieds de Dublin. On l'a installée il y a

UPour l'Album des Faimilles. longueur ! elle ne pouvait cepen- seulement quelques années, et c'est
dant grossir que 600 fois. Elle un des meilleurs instrument qui
n'avait pas de tube, et l'on tenait existent.

E X P O S l'oculaire à la main. Le tube, en L'opticien allemand Mertz, de
effet, n'est pas nécessaire pour la Munich, termina en 1838 un objec-

B'ASTRONOME POPUL AIR[ marche des rayons lumineux dans tif de 15 pouces de diamètre et L.
une lunette; mais on sent combien pieds de distance focale pour l'Ob-
de tels instruments étaient incom- servatoire de Pulkowa, en Russie.

uAGE TE modes. Il fut pour:ant question, à C'est encore aujourd'hui un des
cette époque, de construire une meilleurs instruments qui existent,
lunette de 10,000 pieds de Ion- et l'un de ceux auxquels on doit les
gueur! " devant montrer des ani- plus brillantes découvertes. Il sup-

LE- Dr. J. A. CREVIER, maux dans la Lune ". (On n'osait porte des grossissements de 1,000 à
M4decin-Nat uraisre. pas dire encore fles hommes). 1,500 diamètres.

La découverte des verres auhro- En 1840, Lerebours termina pour
(Suite) matiques, faite en 1757 par l'opti- l'Observatoire de Paris un objectif

chapitre I. cien anglais Dollond, permit de de 15 pouces de diamètre et de 33
construire des objectifs à l'aide de pieds 1 de longueur ou distance

C'est depuis un demi siècle seu- deux lentilles juxtaposées, dont la focale. Les opticiens Anglais cons-
lement que l'optique est entrée première est biconvexe, et l'autre truisirent à la même époque une
dans sa véritable voie. Pour preu- concavo-convexe, complémentaire lunette de mêmes dimensions pour
dre un exemple de la rareté des. l'une de l'autre, et d'obtenir ainsi l'Observatoire de Cambridge (Etats-
bons instruments d'optique, au des images pures incolores. On Unis). Ces trois lunettes de 15
commencement de notre siècle, aura une idée de la persévérance pouces (Pulkowa, Paris el Cam-
remarquons que nos lunettes astro- et des obstacles que rencontrent les bridge) étaient les trois plus belles
nomiques les plus répandues au- opticiens dans la constru.tion des lunet tes des Observatoires au milieu
jourd'hui, celle dont l'objectif me- grands objectifs, si l'on remarque de notre siècle. Malheureusement,
sure 4 pouces anciens et dont la que les difficultés croissent comme celle de Paris ne réalisa pas les
longueur focale est de 8 pieds 9 le cube du diamètre: un objectif de espérances qu'on avait fondées sur
pouces, lunettes que tout astrcnome 8 pouces de diamètre est 8 fois elle : la pureté et la valeur de
a maintenant chez lui pour son plus difficile à réussir qu'un objec- l'objectif ne répondent pas à ses
usage quotidien, n'existaient pas tif de 4 pouces ; et un de 8 pouces dimensions. Elle peut cependant
alors en France. et demi est 27 fois plus difficile servir à certaines observations, et

En 1804, Napoléon, projettant de! qu'un de 3 pouces. elle est actuellement montée, après
se rendre au camp de Boulogne, fit En 1823, Lerebours acheva uno avoir subi bien des vicissitudes,
venir Délambre et lui demanda lunette de 9 pouces ý de diamètre sous l'immense dôme oriental de la
la meilleure lunette du Bureau des et de 9 pieds j de longtur focale terrasse de l'Observatoire, le plus
longitudes. seulement, qui lui avait été com- immense dôme tournant qui existe.

-Sire, répondit l'astronome, nous mandée par le roi Louis XVIII pour (De 1860 à 1875, le dome était
pouvons vous donner la lunette de l'Observatoire de Paris. L'année resté solitaire : sa plus grande
Dollond ; Votre Majesté ferait une suivante, Frauenhofer termina une curiosité a été, de 1871 à 1874,
chose agréable aux astronomes si lunette de même diamètre et de d'être admirablement constellé d'é-
elle voulait nous accorder,en échan- 13 pieds 7 pouces de foyer, pour toiles par les innombrables balles
ge, une excellente lunette de 4 l'Observatoire de Dorpat. C'étaient j de chassepot qui l'avaient criblé
pouces d'ouverture que vient de. alors les deux meilleurs instruments aux derniers jours d'agonie des
construire M. Lerebours. du monde. convulsions de la commune.)

-Elle est donc meilleure ? repar- (Le grand problème de l'optique La meilleure lunette de 1:Obser-
tit l'Empereur. est de construire les objectifs les vatoire de Paris est le grand tqua-

-Oui, Sire. plus grands possibles, les plus purs, tonal de la tour de l'ouest, coupole
-Eh bien, alors,je la prends pour, et de courbure telle que la distance blanche qui fait à peu près le pen-

moi. focale soit la plus petite possible, dant du dôme dont nous venons de
Cet objectif achromatique de 4 pour la commodité du maniement. parler. Comme instrument de pré-

pouces et demi est le premier qui De deux lunettes d'égale puissance, cision, c'est Inn des plus parfaits
ait été fait en France. Avant cette · la moins longue est la préférable). qui existent au monde. L'objectif
époque on avait construit des: En 1829, on essaya à l'Observa- est une lentille de 18 pouces d'ou-
lunettes beaucoup plus longues, toire de Paris une lunette de 18 verture ou diamètre et de 16 pieds
mais colorant les images à cause'pouces de diamètre, et de 25 pieds de distance focale. Monté sur un
de la réfraction. Leurs objectifso de longeur, construite par Cauchoix. appareil parallatique, un mouve-
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ment d'horlogerie le fait tourner
autour de l'axe du monde, en sens
contraire du mouvement de la
terre ; de sorte que, .dirigé vers
quelque point du ciel que ce soit,
la lunette garde constamment
l'astre dans le champ de la vision
et le suit dans son cours apparent.,
La coupole tourne elle-même, et
l'astronome semble faire exception
à la loi universelle qui emporte lei
ciel, car il reste immobile comme
si le globe tournait sous ses pieds,
sans qu'il participe à son mouve-
ment. Ce magnifique équatorial
a été construit en 1860 par l'obti-
cien français Secrétan, que nous
avons eu la douleur de perdre il y
a quelques années. Une lunette
ainsi montée se nomme un éqaato-,
rial, parce que l'axe autour duquel
il peut prendre toutes les positions
est dirigé vers le pôle, et que l'ins-
trument est dans le plan de l'équa-
teur céleste lorsqu'il décrit le gtrand
cercle perpendiculaire à cet axe.
Cet instrument est, avec la lunette
méridienne, la base de tout obser.
vatoire céleste. La lunette méri-
dienne est ainsi nommée parce
qu'elle se meut uniquement da.s
le plan du méridien et ne peut
être tournée de part et d'autre de
ce plan vertical, toutes les étoiles
passant par le méridien en 24!
heures, en vertu du mouvement
diurne de la sphère céleste, et la
lunette méridienne a pour but de
constater leur passage. Le grand
cercle méridien de l'Observatoire de
Paris a été construit en 1863 par
Secrétan et Eichens ; son objectif
est de 10 pouces de diamètre et sa
longueur de 12 pieds. C'est un
véritable chef-d'ouvre de préci-
sion.

L'équatorial de. l'Observatoire du
Collège romain, à l'aide duquel le
P. Secchi a fait ses brillantes dé-
couvertes, a été construit en 1854
par Mertz, de Munich. Son objec-
if est de 10 pouces de diamètre et
sa longueur de 13 pieds. Les ocu-
18ires s'étendent jusqu'à 760 et
1,000 diamètres de grossissement.
Le savant astronome romain lui a
appliqué un puissant spectroscope
pour l'étude spéciale du Soleil ;
avec cette lunette il a pu contemi-
pler les protubérances, jets de
flamme de 40 à 50, et mme 60
mille lieues de hauteur, qui s'élan-
cent constamment autour de cet
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astre gigantesque, comme les va- secondes, c'est-à-dire que le disque
gues colossales d'effrovables tem- du soleil, touchant par son limbe le
pêtes. Ces énor mes jets sont com- bord de l'horizon, il lui faudra 1
posés de gaz hydrogène incandes- minute et 4 secondes pour que son
sent. Le 15 de février dernier il y disque soit coupé en deux parties
avait 25 taches sur le disque solaire, égales par !a ligne d'horizon.
trois d'entr'elles étaient énormes,car Si vous avez deux lignes verti-
elles mesuraient de 4, 6 e 9 mille cales tendues dans la direction du
lieues de diamètre, et plusieurs iméridien, et que vous observiez le
milliers de lieues de profondeur ;, moment où le limbe Ouest du Soleil
j'ai mesuré des colonnes de gz de touche ces lignes - une minute et 4
8 mille lieues de diamètre, et de. secondes après ce premier contact,
45 mille lieues de hauteur sur le le soleil sera au centre du méridien,
limbe Est du Soleil. Plusieurs de et vous aurez le midi vrai à la se-
ces taches reparaîtront encore dans conde ; par ce moyen vous pourez
le courant du mois d'avril. Au savoir si votre montre retarde ou
mois d'octobre dernier il y avait avance d'une seconde de minute.
aussi d'énormes taches au Soleil Vénus sera. le 3 d'avril, à sa plus
qui ont reparues pendant trois ré- grande distance Est du Soleil, elle
volutions consécutives. se couchera vers 10 heures 53 mi-

De 1850 à 1860. plusieurs gran- unies du soir. Son diamètre, à cette
des lunettes ont été construites en époque, sera de 18 secondes de
France par Porro et Dien ; deux degrés 0'-18"- durant tout le niis
d'entre elles mesuraient jusqu'à 22 elle sera dans la constellation du
pouces de diamêtre (Porro) et 21i Taureau* à une petite distance de
pouces (Dien) ; leur longueur était 1 la planète Saturne.
de 46 pieds pour la première i ercure seravisible après le cou-
et de 40 pi.eds pour la seednde. ché du soleil, et paraîtra sous forme
Mais elles n'étaient pas plus puis- Ide croissant, comme Vénus. Du 15

sauesquel'qutoralde13 ouesau 29 onpourra voir son croissant
de l'Observatoire de Paris ýavec une bonne lunette marine

trossissant de 20 à 25 diamètres.
(A conliuer.) jAu 15 il se couchera à 8 heures et

i e m8inut es du roir; le '29, à 9 ieu-
.res et u4 minutes du soir. A cette

époque le diamètre de .ýercurcsera
I>rIe~p<axliaronine~ de i secondes de degré ; il augmen-

tMleste r tera ainsi jusqu'au 15 de mai pro-
chiain. où il sera, alors, de 12 secon-
des de degrés; c'est à ce moment

e n'tAit pa ps p qu'il sera le plus près de la terre, lte qe'éqAtRIL dil s'en rapprochera de 14,300,000
- dc lieues ; mais 44 jours après, il eni

La différence du temps vrai ou! sera éloigné de 28,600,000 lieues, et
solaire, avec le temps moyen ou son diamètre ne sera plus alors que
celui des horloges est comme it :de 4 secondes de degré; c'est au 15
quand il est midi ai soleil, le pre- Juillet prochain qu'il sera le plus
mier d'avril, il doit être midi moins éloigné de la terre.
3 minutes et 59 secondes à la mon- .Mlars est dans la constellation du
tre ou à l'horloge. Cancer ; mais à la fin du mois il

Le 5, midi moins 2- minutes, rentrera dans celle du Lion. Le Th
Le il, midi moins 1 minute, il passera au méridien à 7 heures
Le 15, midi moins 4 seuondes. et 9 minutes, et se couchera à 3
Le 16, ie midi vrai et le temps heures et 9 minutes du matin, son

moyen sont égaux. diamètre sera de 10 minutes de
Le 17, le soleil aura 25 secondes secondes de degrés, il sera à son

en avant du temps moyen. point le plus rapproché de la -terre.
Le 19, 52 secondes. Jupile,' sera stationnaire entre les
Le 20, 1 minute et 6 secondes. constellations des Gémeaux et celle
Le 25, 2 minute. du Cancer. Il sen très brillant,
Le 30, 2 minutes et -52 secondes. 1son diamètre aura atteirt 36 secon-
Le 5 d'avril, le demi diamètre des et 4 de secondes de degré, le

du soleil sera d'une minute et 416 d'avril ; c'est à ctte époque
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qu'il se trouvera le plus rapproché
de la terre. Le 5 il passera au mé-
ridien à 6 heures 24 minutes du
soir, et il se couchera à 2 heures 54
minutes du matin ; les quatre sa- [Du Nouvellistej
tellites de ,Tupiter seront visibles à
la lunette d'approche une heure
après le couché du soleil.

Saturne sera dans la constellation L'ORDRE
du Taureau, c'est aussi le 5 qu'il
se trouvera à son point le plus rap-
proché de la terre.' Son diawètre
sera de 15 secondes et i de degré. SACRE ET
C'est le temps le plus favorable
pour l'observer au Télescope ou a DU
la Lunette. Au 22, Vénus sera
très rapprochée de Saturne.

Le 10, éclipse totale de la Lune, Saint-Sépulcre
visible en Canada ; commence à
5 heures A. M. ; sera totale à 6
heures et 8 min-. cs, et finira à 8
heures et 50 minutes du matin. Nous avons eu le bonheur d'as-

Di J. A. CREvIER. M. D.

oo

Les Oiseaux dix Convent.

Autour 'le ces calmes retrait-s
Qu'ombragent les grands nrs jaloux.
Pinsons, linottes et fauvettes,
Mésanges et bergeronnettes,
L'été se donne rendez.vous.
L'un sous un arbuste se niche,
L'autre dans les gazons soyeux,
L'hirondelle sous la corniche......
Et la vierge, au fond de sa niche
Sourit à leurs refrains joyeux !

Blonde ou brunettc
Ecoute.z souvent
La chansotmnette

Des oiseaux dit couvent

Dès que le vieux clocher s -dore
Aux preniers rayons du soleil,
Matinale comme l'anrore.
Du haut dli toit leur voix sonore
Du couvent sonne le réveil.
Et dès que la filette se penche
Sur sa p'ière ou sa leçon,
Ou sa liv- o à sa gaité franche,
Les gais gavroches d1- la branche
Toujours lui chantent lur chanson

Blonde ou b:ueite
E.ott'ez souvent
La chansonne te

Ds oiseanx du couvent

Qu'enseigne lone la voix si douci,
Do c" p,-tits chrnt" 'r. f: ilMur ?
-Av c .c b. in 4Vhv.rbe qui pousse,
Un p,.* de 1, ume, un lmi le m i t>
No ., bti'ssons s nid, mo'li-.x;
Ptis nota- ch.into s dans I s ch.armilies
Car D1- u be ,t dans sa bonte.
Ceux qui mèlent, saint-s f.iill.s,
Sons la tuile ou sous les ramil!les,
:..e travail avec !a galté. !

Blondlo ou brunette,
b.coutez rouvent
Lnt chansonnette

Des ois-aux du couvent!
Lotis FniéciETTE

000-

sister à une cérémonie d'un carac-
tère exceptionnellement imposant :
l'investiture d'un chevalier de
l'Ordre sacré et militaire du Saint
Sépulcre.

L'objet de cette insigne distinc-
tion était notre respecté conci-
toyen, M. Jean Elie Martineau, de
St-Roch de Québec.

C'est à la résidence même du
nouveau chevalier que s'est accom-
plie la cérémonie de l'investiture.

M. le Chevalier Campeau,délégué
de M. le chevalier Huguet de
Latour, de Montréal, le représen-
tant du Patriarchat latin au Canada,
a annoncé, sur les neuf heures, aux
invités qui se pressaient dans les
salons de M. Martineau, que la
cérémonie d'investiture allait com-
mencer.

M. Campeau donna alors lecture
d'un document par lequel M.
Latour le désignait pour son repré-
sentant à Québec et lui déléguait
tous ses pouvoirs. Il remit ensuite
à M. le curé de St-Roch le diplôme
du nouveau chevalier, dont il fût
donné connaissance à tous les
assislants, et que le révérend M.

i Goss -lin remit ensuite à son tour
à qu. de droit.

Le futur chevalier mit alors un
genon en terre, et Son Excellence
le co nte Premio Réal. qui est lui-
même Chevalier Grande Croix de
l'Ordre du St-Sépulcre, s'avançant
vers lui, le frappa à l'épaule avec
la poignée d'une épée,en lui disant:
Clievalier de l'ordre du. St-Sépulcre,
levez-vous.

M. le curé de St-Roch prit alors
la parole, et dans un discours que
nous sommes tenté d'appeler un
petit chef-d'Suvre de délicatesse
et de bon goût, il rappela les obli-
gations inhérentes à la qualité de
chevalier, fit l'éloge du nouveau
décoré, et le félicita avec la plus
grande cordialité.

i

Les jeunes enfants de M. Marti-
neau s'avancèrent aussitôt après
cette allocution, pour présenter à
leur père de superbes bouquets de
fleurs naturelles.

L'un de ces dons était accompagné
d'un compliment fort bien tourné
de Mlle Corinne Martineau, gentille.
petite fillette de six à sept années.

L'ainé des fils du nouveau che-
valier. M. Elie Martineau, se pré-
senta à son tour, avec une belle
adresse qui exprimait les sentiments
de vénération de toute la famille
pour son chef.

Visiblement impressionné par la
grandeur de la cérémonie comme
par les témoignages de sympathie
lui venant de toutes parts, M. le
chevalier Martineau sut cependant
trouver des termes heureux pour
exprimer le bonheur qu'il ressentait
d'avoir été l'objet d'un pareil hon-
neur.

Les invités furent ensuih priés
de passer d·tns une autre salle ou
un superbe go-ter leur fût ser.:i.

Au nombre des personn - nré-
sentes, nous avous remarqué, u're
M. le curé de St-Roch et M. le
e'imte de Premio-Réal, M. le maire
Langelier, M. l'abbé Sexton, M.
Dorais. député de Nicolet, l'hon.
J. G. Blanchet, M. Martineau,senior,
et père du chevalier, M. J. L. Marti-
neau, marchand à la Basse-Ville,
M. le conseiller Guay, etc.

i e ious te plus qu'à féliciter
de tout cœur le nouveau chevalier
et à lui dire qu'il était digne à tous
égards do la belle et honorable
distinction qui lui a été conférée.

III

Voici la liste des chevaliers de
l'ordre du Saint-Sépulcre au Cana-
da, telle que transmis par M. Hu-
guet-Latour, de Montréal, l'un des
plus anciens membres de cet ordre :
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L. A. I(uguet-Latour, de Montréil,
chevalier et reprseuat au Canada,
du Il'atrirchat Latin de Jérusalein
et de l'Ordre Sacré et Militaire du
Sain t .Séputllcre.

Sa Grandeur igr T. Du hamel,
evé'qie d'Ottawa, chevalier Grande-
Croix.

Ed. Lef de Bullefeu lle, de Miont-
réal, Clhevaher-Com ûaideur.

M. E. Arclambau 1 de Mon tréal,
Chevalier.

Edward Murphï, de Mon tréal;
Chevalier.

P. E. Smith, de 'nebec, Chevalier.
F. R. E. Campeau, d'Ottawa, Che-

valier.
.1. E. Martin,deQuebec,Chevalier.
Di J. E. Landry, de Québec, Coi-

ma:nIldeuri
Dr Casgrai n, de Windsor,Orntario,

Chevalier.

S. E. M. le Comte de Premio.Ral,
Cousnii-Genîîeral d'Espagne, qui est
chevaler-Coinia ndenr, * reç son
diplôme d'in est à Rome

eoo0---

SOCIÉTÉ

DR

SAINH-INGENT BE PulI

Cette admirable société, qui a
pris naissance à Montréal en l'année
1848, est aujourd'hui répandue
dans les diverses provinces du
Canada, et fait un bien considéra-
ble. Elle excite les cours à parti-
ciper au soulagement des pauvres,
tout en affirmant par ces couvres la
vitalité de la foi catholique en ce
pays.

I---Montré al.

Année Noibre
de Cofrne. des

18418.... St-.w<iu s .... 215
... N<e l).un, . .. 751,...... :rie. ...... 104
.S..- wp.... ... 119

18350.. t-Laurent .... 108
>52..Pierre . ...... 110
1853...... St-Anitoinle ...... 58
1858 ... St-Micel. ... 108
1859 ...... St-1 eniri ......... 44
l863.. St-J ..B:i<>tiste. 131
186S ..... Ste- Brigi t te. 179
1872. L:Naivité. 32
1874. Ste-Cungonde. 84

d a
1877...... Ste-Famille 28
1878..t-Brige t t .79
1882...... St-Tio Ias ...... 79
1883 ...... SteA .. 80

1 t . . St-Ignace . ... 64
____ ____ ___ 1772

Les recettes de l'année 1883 se
sont élevées à la somme de .10,-
750, dont $7,700 ont été dépensées
pour le soutien des familles pau-
vres de la ville. Une autre somme
de $1,400 a été collectée pour sub-
venir d'autres besoins durant
la même année.

Le nombre des familles secourues
a été de 836, comprenant 3,325 per.
sonnes, comme suit:

Adultes................ 1,425
Enfants................ 1,900

Il a été distribué à ces familles
environ 850 cordes de bois et .9,-
000 livres de pain, durant l'arinée.
En vêtements et chaussures,

pour une somme d'environ..$200
En provisions, etc................. 650
En pensions, loyers, etc......... 450
Secours en argent................. 300
Pour le patronage des écoles... 400

actuellement dix-neuf conférences,
dont dix-sept canadiennes et deux
irlandaises. D'après l'Etude historique sou-

D'après le rapport annuel soumis mise à la Société de Saint-Vincent
à l'assemblée générale du 2 mars, de Pan! de Montréal, depuis sa fon-
sous la présidence de Mgr Fabre, dation jusqu'à nos jours, par M.
ces conférences comprennent 1,772 Joseph Desrosiers, voici quelques
membres, dont 1,357 actifs et 365 chiffres édifiants sur les secours ac-
souscripteurs. cordés aux familles pauvres, à cer-

Voici le tableaum de àes diverses taines périolies.
Co) férences, leur date de fondation E Pu 48, première année de fon-
et le chiffre tutal de eurs membrs s d4tioi, le nombre des membres
rebpectifs, savoir . s'élevait à 380, formant quatre con.

férences. Les recettes s'élevèient
à $429 et les dépenses à $188, lais-
sant dans la caisse de la Société, à
la flin de l'année, $192.

)'n 1854, on comptait sept confé-
rences portant secours à 700 famil-
les.

L'année suivante, en 1855, ces
Conférences durent redoubler d'ef-
forts pour combattre la misère qui
augmentait d'une manière ef-
trayante.

La corporation de la ville vota
cette année là une somme de $4,000
pour nourrir les pauvres, et les
Conférences furent chargées de ce
soin, en faisant distribuer de la
soupe à tous ceux qui se présen-
taient aux quatre dépôts ouverts
dans la cité pour cette fin.

En 1863, la société compte dix
Conférences composées de 800
membres. Deux Dispensaires sont
ouverts durant l'année, lesquels
assistent :

3,000 malades, auxquels on distribue
1,835 prescriptions,
1,275 visites faites par les médecins,

outre 5,036 prescriptions données au de.
hors.

En 1865, il fut secouru 854'famil-
les composées de 3,505 personnes.
40,000 livres de pain et des provi-
sions s'élevant à environ $4,000
furent distribuéeýs à ces familles.

En 1875, le nombre des confé-
rences s'élevait à quatorze compo-
sées de 1,536 membres. Cette aug-
mentation de forces venait fort à
propos, car on appréhendait les dé-
sastreux effets de lacrise financière
qui commençait déjà à se faire
sentir.

Les recettes de la société furent
$6,726 et les dépenses s'élevèrent à
S5,294, donnant secours à 446
familles composées de 2,000 per-
sonnes.

En 1876, les ateliers et les chan-
tiers chômaient, et les ouvriers
étaient par conséquent sans ou-
vrage et sans pain. Mais les Con-
férences s'étant mise vaillamment
à l'ouvre, elles purent assister
1,546 familles tombées dans l'indi-
gence, se composant de 7,449 per-
sonnes, hommes, femmes et enfants.
Il fut dépensé $11,348 sur $11,503
de recettes. Durant l'hiver, dans
l'espace de quatre mois, les six
conférences de Notre-Dame, Sainte
Marie, Saint-Laurent, Saint-Pierre,

-151
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Saint-Jean-Baptiste et Sainte-Cuné-
gonde distribuèrent plus de 80,000
gallons de soupe.

En franchissant une période de
six années, nous arrivons à l'année
1883. La crise est passée, et le
travail est revenu plus abondant.

Les recettes de l'association, cette
année, s'élèvent à $10,198 et les
dépenses à $6,725, laissant ainsi
dans la caisse une somme de $3,472.

Cette dépense a servi à fournir
aux pauvres, durant l'hiver, au-
dessus de 50,000 pains, et envi-
ron 1,000 cordes de bois de chauf-
fage. D'autres secours, s'élevant à
$2,000, ont aussi été accordés du-
rant l'année.

Il convient d'ajouter que la
société de Saint-Vincent de Paul.
de Montréal a été puissamment
aidée dans ses ouvres de charité
par le Séminaire de Saint-Sul-
pice, qui se charge d'assister les
veuves qui sont dans le besoin;
plusieurs associations charitables,
fondées et dirigées par le Séminaire,
viennent, elles aussi, au secours des
pauvres.

Les Conférences ont aussi de pré-
cieuses auxiliaires dans les Sours
Grises et les Sours de la Provi-
deùce, ces grandes bienfaitrices des
pauvres, qui ne veulent jamais
céder le pas à personne quand il
s'agit de secourir les malheureux.

La Saint-Vincent de Paul,-di-
rons-nous en terminant,-ne cher-
che pas à se faire des adeptes dans
ceux qu'elle protège. Elle secourt
tous les malheureux. Elle ne
s'occupe pas seulement du corps,
mais encore et surtout de lâme, et
c'est le but que poursuivent toutes
les conférences de cette admirable
association, répandue dans toutes
les villes du Canada et aux Etats-
Unis.

Cette association donne sans
rien exiger, sans même attendre de
reconnaissance,heureuse seulement
si les pauvres qu'elle assiste et
ceux qui peuvent être témoins de
ses travaux en prennent occasion
pour bénir la Providence, et répè-
tent avec elle ce mot, qui doit être
la devise de toute ouvre chré-
tienne " GLOIRE A DIEU. "

L.--Notre-Dame de Lévis.

parfaitement établie, depuis vingt-
huit ans, où elle fait une somme de
bien considéraþle.

Nous empruntons des colonnes
du Quotidien ce qui suit :

L'assemblée générale des mem-
bres de la conférence de saint Vin-
cent de Paul a eu lieu dans l'église
de N.-D. de Lévis, au milieu d'un
auditoire fort nombreux.

Mgr Langevin, évêque de Ri-
mouski, a fait une touchante allo-
cution et a béni une statue de
saint Vincent de Paul, don des
membres honoraires.

Il nous fait plaisir d'apprendre
que cette société charitable, qui
fait tant de bien parmi notre popu-
lation pauvre, est très prospère et
que ses membres fort nombreux
sont remplis de zèle.

Au mois de décembre, le tréso-
rier avait en mains $22.87 et 42
cordes de bois représentant $119.25.
Les recettes 'le décembre à mars
ont été de $420-42, ce qui forme
un total de $562.54. Pendant le
cours de l'hiver on a distribué
pour une valeur de $450.18, sa-
voir :

41ï cordes de bois......... ...... $119 25
407 miniots de patates....... 100 00
28:} douzaines de pains...... ... 56 93
14 minots de pois.......... .15 40
6 qtx de grau.................... 21 50
56 voyages de bois............... 61 65
Divers effets distribués ......... 75 45

Total........................ $450 18

Au 2 mars courant, il restait en
caisse.

Par argent................... $112 36
200 minots dle .atat .... 52 00
7 cordos de bois......... ... 17 50
Effets divers ................ 19 31

$201.17

Certes, c'est là un résultat na-
gnifique et qui fait le plus grand
honneur à la charité et au zèlc des
membres de la conférence.

Le secrétaire,M. Onésime Carrier,
a accompagné la lecture de ce rap-
port de remarques générales et
d'une notice historique ; et nous
croyons intéresser nos lecteurs en
en publiant quelques extraits.

La société de saint Vincent de La conférence de N.-D. de la Vie-
Paul de'Notre-Dame de Lévis est toire de Lévis, fondée par Mgr

Déziel, compte aujourd'hui vingt-
huit années d'existence. C'est en
1856 que ce prêtre dévoué, com-
prenant la nécessité de sanctifier
ses paroissiens et voulant secourir
les pauvres de sa ville naissante,
jeta les bases de la conférence. Les
premiers citoyens de Lévis répon-
dirent à son appel.

Vingt-trois iembres s'inscrivi-
renit comme fondateurs.

Les premiers officiers furent:
3M. F Pix Fortier, président.
T n Roy secrétaire.

.. Lemieux, trésorier.

ingt familles furent secourues
pendant cette première année.

Ces humbles commencements
rappellent la fondation de la so-
ciété à Paris, il y a 50 ans, quand
l'illustre Ozanam assembla quel-
ques-uns de ses amis pour travail-
ler de concert à la sanctification de
leur âme et à secourir les pauvres.

Aujourd'hui la conférence de
Lévis compte 180 membres actifs
et 25 honoraires. Comme on le voit,
il y a encore de la place pour des
travailleurs et l'on ne pourra man-
quer de s'enrôler dans les rangs
d'une semblable société.

Voici les noms des ofliciers depuis
1856 à 1884 :

Présidents.
De IS56 à 1860-MM. Félix Fortier.
De 1860 à 1862- P. C. Dumontier.
De 1862 à 1863- Is Fréchettc.
De 1863 à 1866- Jzaeqie; Jobin.
Do 1866 à 1869- Ford. Turgeon.
De 1869 à 1882- Firnin Trudel.
De 1882 à 1884- F.-X. Goselin.

Trésoriers.
De 1856 à 1862-MM. P.-X. Leimieux.
De 1862 à 1869- Et. Sainson.
De 1869 à 1876- Ed. Brochu.
De 1876 à 1882- Et. Sanson.
De 1882 à 1883- Paul Pouliot.
De 1883 à 1884- P. Tiirgeoi.

Secrétaires.
De 1856 à 1863-MM. Léon Roy.
Dû 1863 à 1869- Flavien Roy.
De 1869 à 1874- Alf. Lenieux.
De 1874 à 15- D. C. Morency.
De 1875 à 1879- Eug. 11. Paquet.
Do 1879 à 1882- J. 'A. A. Trudel.
De 1882 à 1884-- O. Carrier.

Les chapelains de la conférence
furent successivement Mgr J. D.
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Déziel et les révérends messieurs
Félix Dumontier, Joseph lofiman,
Anselne Déziel et Antoine Gau-
vreau, curé actuel de la paroisse.

C'est au mois de mars 1859, à la
suggestionde M Edmond Langevin,,
alors secrétaire de l'archevêché, que
la conférence de Saint-Vincent de
Paul de Notre-Dame de la Victoire
fut agrégée à la société Saint-
Viicent de Paul du Canada.

Mgr de Rimouski renouait. ces
jours derniers, les relations coin-
mencées, il y a vingt-ciiiq ans. par
M. le grand vicaire.

Le secrétaire, en terminant son
rapport, a fait l'éloge d'une famille
du quartier Notre-Dame. Chaque
année son ingénieuse charité lui
inspire l'idée de partager entre les:
âmes du purgatoire et les pauvres
de cette ville le fruit de ses travaux
et de ses veilles.

Il a aussi rappelé au souvenir des
membres la noble conduite des
dames anglaises et irlandaises,
parmi lesquelles plusieurs ne parta-
gent pas nos croyances religieuses,
et qui, l'an dernier, ont donné deux
concerts dont le produit a été versé
dans la caisse de la Saint-Vincent
de Paul.

On a donné aussi un juste tribut
d'éloge à la mémoire de Mgr Déziel.
aux anciens officiers de la confé-
rence et au digne chapelain. M. le
curé Gauvreau.

000

Maximes et Pensées.

Les plus grandes ouvres de-
viennent inutiles si l'intention du
coeur ne tend plus directement à
l'éternité.

SAINT GnéaninE.

Sans le travail, l'homme ne peut;
conserver ni la santé à son corps
ni à son âme l'innocence.

CHA. BARTHELEMY.

zzN

Science

[Pour l'Album des Familles.]

L'OBSERVATOIRE

ROCHESTER <.-Y.1

La vignette ci-dessus représente
le magnifique observatoire que la
société astronomique de Rochester
vient de faire construire dans cette
ville. Ce temple de lascience est dû

à la générosité de M. H. H.Warner,
de Rochester, et il est placé sous
la direction immédiate du célèbre
astronome américain, le Dr Swift.

Le Dr Swift est lauréat de l'aca-
démie des sciences de Paris et de
plusieurs académies allemandes.

Quand tout concours à démon-
trer les progrès étonnants de notre
continent, c'est un sujet de satis-
faction de penser que nos institu-
tions littéraires et scientifiqu.-s se
tiennent au niveau des autres pro-
grès. L'Europe a été longtemps le
foyer de la science ; le continent
américain paraît lui enlever cette
palme, depuis quelques années.

La construction du nouvel obser-
vatoire astronomique vient confir-
mer notre assertion ; ce sera le
premier du genre ouvert au public,
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ce qui est un grand pas fait dans
l'intérêt général. Honneur au g'é-
néreux Warner et gloire soit ren-
(lue au célèbre Dr Lewis Swift,
directeur de la nouvelle institu-
tion. Ce savant, qui a déjà dé-
(,ouvert plusieurs comètes, est
décoré de plusieurs médailles alle-
mandes et du prix Lalande de
l'académie des sciences de Paris.
Il fait en ce moment de très loua-
bles efforts pour mener à bonne fin
la question de cet observatoire. Les
diflicultés étaient nombreuses; notre
continent manquait d'instruments
suffisants, l'observatoire de Roches-
ter en possédera un d'une immense
capacité qui permettra de faire les
observations les plus curieuses.

Quelques soient, cependant, les
découvertes de l'avenir, il n'en
reste pas moins acquis que les as-
tronomes américains ont rendu
d'inappréciables services. La dé-
couverte des deux lunes qui ac-
compagnent la planète Mars, l'un
des faits les plus importants de nos
jours, est dû au professeur Hall, de
Washington. De son côté, M. Bond
découvrait, en 1848, le huitième
satellite de Saturne,et l'anneau trans-
pareùt de celui-ci deux ans après.

Ce sont aussi des astronomes
américains qui ont, les premiers,
découvert que la comète Biella
était séparée en deux parties. La
comète Pons a été découverte, dès
1812, par le professeur Brooks ; et
durant l'éclipse de 1878, Watson
et Swift en découvrirent trois
autres à l'intérieur.

Notre hémisphère a eu aussi
l'honneur d'avoir découvert plus
d'un millier d'étoiles doubles et
triples, et en sus cinquante asté-
roïdes et quinze comètes.

Quand l'on sait que nos instru-
ments jusqu'ici n'étaient fort peu
perfectionnés et que notre ciel est
souvent couvert de nuages, l'on
s'étonne de ce que nous ayions
pu faire autant dans les circons-
tances défavorables où nous nous
trouvions placés.

La fréquence des tempêtes et des
orages, surtout du côté de l'ouest
et du sud, est encore un obstacle
contre nous. En. dépit de tout,
l'astronome américain honore la
science. C'est Benjamin Franklin
qui fut l'inventeur du paratonnerre.

Le nouvel observatoire de Ro-
ehester sera voué aux découvei tes;

l'arrangement en est parfait. il prémunir les consciences contre les
s'appelle le Warner Observatory, du dessein- perfides de l'impiété. C'est
nom de H. H-. Warner, l'un do ses ce que vi2nt de faire l'illustre pon-
plus généreux bienfaiteurs. Situé tife Léon XIII, dans un monitoire
sur une colline qui commnande la remplie d'avis salutaires et inspiré
vue de toute la ville, le télescope par une profonde affection mr la
de l'observatoire mesure vingt deux France.
pieds de longueur, pèse quatre Le Saint-Père y rappelle que les
tonneaux et centient une lentille grandeurs de la France ont toujours
de seize pouces de diamètre. Il est été proportionnées à sa fidélité à
placé en haut du dôme (le manière remplir sa mission de lille aînée de
à tourner en tous sens et partant à l'Eglise.-Tous ses maux viennent
observer le ciel dans toutes les di- de ses écarts.
rections L'exclusion de Dieu de la consti-

Ainsi, pendant que notre conti- tution et des lois est une monstruo-
nent est déjà si remarquable par sité, inconnue des paiens eux-mé-
ses entreprises innombrables, il est mes ; c'est un germe de mort dont
encore à espérer qu'il sera bientôt aucune apparence de richesse ne
renommé, entre tous, pour ses nou- peut arrêter les effets.
velles découvertes astronomiques. La religioa est nécessaire à la
Espérances d'autant plus légitimes société, à la famille, à l'Etat.
que l'observato.re Wainer se trouve En ce qui concerne la famille, il
à mieux combler la lacune regret- faut que les enfants nés chrétiens
table qui existait en ce genre et soient instruits dans les préceptes
est mieux adapté pour arriver à co de la foi.
résultat. jSéparer l'éducation de listruc-

tion, c'est prétendre que l'eiance
doit rester neutre au sujet des

.8ITT devoirs envers Dieu, système m -i songer, désa reux, qui aboutit
l'athéisme. Les parents doivent
donc veiller à ce que leurs enfants
reçoivent l'enseignement religieux

Ottawa., .1eàr A VIIL, 184 -L'Eglise a toujours recomman lé
cette vigilance et condamné ls
écoles mixtes ou neutres. Obéir

r Elt yt iqu d pape. en cela à l'Eglise, c'est faire Suvre
de salut social, parce que c'est le

L'événemuent capital du mois de seul moyen de former des citoyens
mars,-dit le Propagateur Cat1ton capables dr remplir leurs devoirs.
que,-est la réception de la lettre
encyclique récemment adressée par
le Saint-Père à l'épiscopat français,
pour lui tracer ses devoirs et ceux
du peuple fidèle dans la crise terri-
ble que la religrion traverse en ce
moment dans fa France entière.

Personne n'ignore la politique
infernale poursuivie par le gouver-
nement français contre le catholi-
cisme. Après avoir attaqué les
ordres religieux et les institutions
charitables placées sous la tutelle
de la Religion ; après avoir fait
une guerre sourde, hypocrite, au
clergé, à l'effet de ruiner son pres-
tigre, le voilà qu'il ne vise à rien
moins qu'à déchristianiser la Fran-
ce par l'instruction laique et obli-
gatoire.

Certes,le moment était venu pour
le grand chef de la famille cliré-
tienne de jeter le cri d'alarune et de

000

Nous référons nos lecteurs à l'an-
nonce insérée dans cette livraison,
touchant nos documents histori-
ques.

000

La Loterie.

Comme il reste encore un trop
grand nombre d'abonnés qui n'ont
pas payé leur abonnement pour
l'année 1884, nous sommes forcé-
ment obligé de retarder le tirage
de la loterie, qui avait d'abord été
fixé pour le 5 février dernier. Espé-
rons que Le mois prochain, nous
serons en mesure de pouvoir fixer
la date finale de ce tirage. Dans
cet espoir, nous invitons chaque
abonné à nous faire parvenir du-
rant ce mois le prix de leur abon-
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nement, afin que tous puissent pro- 1
fiter de cette distribution des $300
offertes comme Prime Annuelle.

000

DEUXIÈME

GRANDE LOTERIE ANNUELLE
DJE

L'ALBUM DES FAMILLES.
(La date sera fixée plus tard.)

156 PRix ÉVALUÉS A $300

Dans le but de créer de l'émula-
tion parmi nos abonnés ; d'augmen-
ter la circulation de l'Album des
Familles et de faire rentrer les arré-
rages avec l'abonnement de l'année
1884, nous avons fixé au

le jour du tirage de la
deuxième Loterie annuelle,laquelle
sera ouverte à tous les abonnés du
Canada et des Etats-Unis, aux
mêmes conditions et règlements
que celle de 1888.

Voici la liste des Prix à gagner

1er Prix-Un moulin à coudre do la célèbro
mauufacture .Neo H1onc, do New-
York, (premier choix,) valart......... $ 50

2o Prix-Une bourse, renfermant................ 25
:i ri.-Une autre bourse renfermant......... 20
4e Prix-Uno autre bourse do ......... 15
5o Prix-Uno autre bourse do ......... 10
6e Prix-Une autre bourse do ......... 5
cinquante gratifications de $2 chacune......... 100
Cent cHRoMos var2s, de premier choix,

grand format, évalués à 75 contins cha-
que................................................. 75

156 Prix.....................Valeur totale.......... $300

Dans l'intérêt de nôtre entre-
prise, nous prions donc respec-
tueusement toutes les personnes
qui prendront connaissance de ce
grand Concours ouvert aux abon-
nés de l'Album des Familles, de vou-
loir bien nous accorder leur b' n-
veillant appui en s'abonnant à
notre Publication, et en s'effor-
çant d'engager tous ceux qu'ils
connaissent à en faire autant, car
c'est par l'union des volontés agis-
santes et patriotiques que nous par-
viendrons à consolider cette ouvre
sociale, morale et religieuse, desti-
née à la famille.

S'adresser par lettre à
STANISLAs DRAPEAU.

Editeur-Propriétaire de
l'Album. des Familles.

P. O. Boîte 1065, Ottawa.

$"O=Me:znxe 1L'ALBUM lis FAiLLEiS
]Mulletin R[eligieux1~uJctif Relgieu est publiù à Ottawa le trîle chaque mois,

Instructions sur la Religion, (suite)........9 par cahier 32 pages triple colonne,
avec une

Calendrier catholique
Mois d'Avril.-SaintGeorges, par Dom

GuRn&GER ... ....................... 98

Feuilleton
Graziella oui les Epreuves d'une Orplhe-

line, (suite) par Mlad. L. LAunocQuy.... 99
Les Fiancés. (suite et fin), par A. MANZoNI 107

Poésies
Le cri du cœur......... ........ . .......... '07
Soupirs vers le Ciel ..... ........... 116
La Résurention, par Antony DEscitAÂms.. 116
A la veillée, par T. D * * ...... ............... 120
Les Oiseaux du Couvent, par L. Il. FnÉ.

Cni m ...... ........ ......... ........ ........... 123

Biographie
Sir Charles Tupper, (suite), par Charles

'l'TlkU................ ........ 111

Bibliograpllies
Petite levue du Tiers-Ordre.............. 114
Traités et mois du Précieux Sang.......... 114
Journdl d'Agriculture illustré...... ...... 11i
fiCve d'une jeuie fille (valse) .............. 114
L'Esprit et l'oeuvre de Ste.Th.érèse........ 115
Le secret de la franc-moçonnerie........... 15
Le Propagateur de la dévotion à Saint-

Philom ène ............... ......... ..... ........ 115
Lettre sur l'interprétation de la consti-

tution fédérale du Canada...... ........... 115
La Revue canadienne de l'Ouest (Etats-

U nis)..... ........ ...... ........ ...... 1...... 115
Fir-si Spanish Book, illustré..... ..... 115
Collection de documents historiques du

Canada ......... .............. ......... 115

Histoire
Quelques Faits émouvants de notro his-

toire, par Wilfrid CAminÂNo...... ........ 117

Astronomie
Exposé d'Astronomie Populaire, ou

Voyage à travers les Planètes, par le
Dr J. A.. CnEvîuR ........ ........... .••••• 121

Principaux phénomènes célestes du mois,
par le Dr J. A. CRv iaR ...... ......... ...... 122

Collaboration
L'Ordre sacré et militaire du Saint-Sépul-

cre ........ ............... ................ ........ 123
Société de Saint-Vincent de Paul :

I.- Montréal.......... ....... ............... 124
11.-N.-D. de Lévis............ ...... ......... 125

Science
L'Observato*re Varner, fle Ro:hest'î',

(N . Y )............. ................... .. ...... 126

l Haximes et Pensées.
Les Fraises ......... ........ ........... 98
Les Soldats chrétiens........... ........ ..... 98
La reconnaissance nait au berceau....... Il
Le Verre do l'Ivrogne.......................... 114
Pensées diverses................................. 126

Informations spéciales
L'Encyclique du Piêpe ............. 127
La Le erie ...... . ... ................ 127
Deuxième grande Loterie annuelle.........128

c&' Voir los Annonces, sur le Couvert.

de

Portraits ilstoriques, Politi-
ques et Littéraires.

Lo prix de l'abonnement est comme suit
Pour le Canada et les Etats-Unis. ...... $2 00
Pour la France et l'Angleterre... $2 50 (12 frs
payable invariablement d'avance ou dans les

30 jours qui suivront la date de l'abonne-
ment.

U& L'abonnement est pourun an, et ne se
fractionne pas Ceux qui s'abonnent dans le
courant d'une année, reçoivent les cahiers
déjà parus.

N. B.-Les lettres renfermant de l'argent
doivent étre enregistrées ; et dans ce cas elles
sont à la charge de l'administration.

Comme l'Album des Familles pénètre dans
toutes les paroisses et villes de la province de
Quebec et autres centres français des Etats-
Unis, nous aons résolu de pub!ier sur la
couverture de l'Album des Familles les annon-
ces des marchands et industriels qui nous
seront adressées, à raison de $1.00 pour la
première insertion et moitié prix pour chaque
insertion subséquente.

Pour plusample information, voici le tableau
des prix établis pour tiacune des périodes ci-
dessous mentionnées, et selon l'étendue des
annonces.

TARIF DES ANNONCES.

Première insertior
Insertions subsé

quentes............

Pour 6 mois.
Pour 12 mois.......

Première insertior
Insertions subsé.

quentes............

Pour 6 mois........
Pour 12 mois.......

Par fraction de colonne.
4 I i 1

do de
colonne colonne colonne colonne

$1.00 $2.00 $3.00 $4.00

0.50 1.00 1.50 2.00

$3.00 $5.00 $ 8.00 $10.00
5.00 8.00 12.00 35.00

i i i 1
do page page do page page

$3.00 $6.00 $9.00 $12.00

1.50 3.00 4.50 6.00

r8.00 $12.00 $18.00 $25.00
12.00 15.00 25.00 40.00

Par cette échelle des prix, il appert qu'une
annonce do 20 lignes, publiée durant 12 mois
dans l'Album des Familles, aura pu tomber
sous les yeux do plus dje 0,000 lecteurs,
durant l'année, et cela pour la minime somme
deS5.00.

ADMINISTRATION.
Tout ce qui concerne la rédaction ainsi que

la correspondance se rattachant aux abonne:.
ments, envoi d'argent, annonces, etc, doit
étre adressé ,

STANISLAS DRAPEAU,
Editeur-Propriétaire,

de l'Album des Familes, Ottâw.a,
(P. Q. Botto 1065:>



BULLETIN DES ANNOES8K
Noineelle Publication Mensuelle.

Annales flistoriques du
COLLECTION DE -MANUSCRITS

CONTENANT

Lettres, Ié mires, Rapports et autres D
LITIFS A L'HISTOIRE DU PAYS

ILLUMTREE DIE

Plans, Cartes, Vues, Portraits et autres Des

P R O S P E C T U S Québec. C'est tout ce qu
en fait de documents i
quelques brièe s Etude

AU PUBLIC. bliées ;a et là.

Une regrettable lacune existe dans la
presse périodique do notre pays : c'est
l'absence absolue d'une publication géné-
ralement destinée à la reproduction des
nombreux et précieux documents histo-
riques que renferment nos archives
canadiennes.

Les sociétés historiques de Qutébec et
de Montréal, il est vrai, ainsi que le
gouvernement canadien, se sont efforeés
de répandre dans le public, par im-
pression, certains doeuments histori-
ques, mais comme nos annales sont
abondamment remplies de relations
inédites, de traits de bravoure, d'épisodes
(te haute valeur et empreints du plus
pur patriotisme, il nous paraît utile de
fonder une publication qui offrirait au
publie le moyen de se renseigner da-
vantage sur les beautés de notre histoire.

Nos annales historiques qui renfer-
ment tant de pages illustres, semblent
nous convier à taire une telle entreprise,
ain de hâter la diffusion des connaissan-
ces historiques parmi le peaple.

Ajoutons que les iionbreux documents
inédits qui se trouvent dans nos archi-
ves, dans nos bibliothèques publiques,
ne profitent qu'à ceux qui fréquentent
ces archives si riches en matériaux de
toutes sortes, qui restent ignorés de la
masse même des lecteurs instruits, faute
d'être reproduits par la voie de l'im-
priierie.

Grâce au zèle de nos législateurs, le
gouvernement du Canada a pu faire ré-
imprimer les Edits et Ordonnances, base
de nos, lois territoriales ; les Relations
des Jésuites, vrai trésors (le renseigne-
ments de toutes sortes, et si recherchées
par les hommes d'études; le Journal des
-Jésuites; quelques courts Mfémoires, et en
ces derniers temps, le premier volume
d'une collection de Documents historiques
relatifs àl'histoire de la Nouvelle-France,
publiés par les soins de la législature de

IL

Sur l'avis de p<lse
trits qui nouns proimette
nous croyons devoir te
prise, avec l'espoir que
nous fera pas défaut.

Les mémoires, lettr
ces. arrêts, documents
que contiendra ee pr
dironnous age(1 l'aute
tion du premn'er vohig
historiques publié8 pa
de Québe,-seront 4s
vive lumière sur les,"
ments de notre eoloni
qui out retardé ou hâté
déçilppenent, ainsi qt
qui inspiait et guidai
leurs lutts mesautes
des sauviges ou avec
Nouvelle-Angleterre p
du pays. Ils nous fou
des détails intimes et
connus sur les actes, la
et le dévouement des pi
nages de cette période
mentée. Ils feront re
de vigueur et de préci
projets, les tendances
de tous ceux qui, de
prenaient part à l'ad
affaires du pays et s
succès définitif du " gr
la France avait voulu
rique.

En mettant ainsi à l
le monde ces documen
valeur, nous ne faisons ý
ple donné par le g
Canada, et en ces der
celui de la province de
ce qui se fait en Angle
en Belgique, aux Eta
Nouvelle-Ecosse, où lo
temps adopté, an prix
niaires considéra bles,
plus efficaces pour con

ves publiques, els.iie: et publier les
parties les plus intéressantes, et les
mettre entre les mains de tous ceux qui

sanada,

LES ANNALES liST"RLQUES DU CANADA,

ocum <ent o ben*tôt la pu-
b!ication, formeront chaque année un
volume d'environ 500 pages, et seront
publiées par cahiers de 32 pages, double
colonne, cha qe lois.

sius. Cette pub ication sera imprimée sur
-- papier de première qualité, format

Royal, avec des caractères neufs ex-
e nous pos-édons pressément fondus à cet effet. Elle ren-
nprimés, à part fermera deux parties distinctes
s /istorir/ues pu- La première partie comprendra les

SoURCES iIISTORIQUES

om s- propreient dites, et sera composée de
lieurhome -fMémoires, Rapports, Lettres, Correspon-

eur concours, dances ogeicelles, Relations, Délibérations,
nter cette entre- Arrêts, Commissions, et autres Documents
l'appui public ie authentiques concernant l'histoire du

pays. Dans cette première division se
C orrCspOlnda1n- trouveront également, sous le tirage de

publics et Privés
écieix recueil- MIETTES IIISTORIQUES.

del'Itrodue-
des Doenents des Ephéinérides, Pensées, Bentences Notes

k gouvernembnt historiques et archéologiques, etc. Lestinés à jeter une sources et autorités yseiont consignées.
nuiers etablisse- La deuxième partie renfermera les

, sur les causes travaux que nous promettent des Colla-
ses progres, son borateurs, savoir : Etudes historiques,ue sur la politique appréciations critiques, monographies, bio-

t nos aïeux dans graphies, esquisses, etc. , lavec les peupla~ De nombreuses ILLUSTRATIONS surles Etats de la pierre et sur bois, préparées avec soin,our la possession viendront enrichir chaque volume etniront, en outre, feront de cette publication une ouvreencore trop peu de premier ordre. Elles consisteront enconduite, le zèle Cartes, T aes, Portraits, Bâtisses, Forts,incipaux pirson- et autres Des'ins d'une grande valeurhéroïque. et tour- historique.
ssortir avec plus
sion les idées, les IV
et les aspirations
près ou de loin, CONDITIoNs D'ABONNEMENT
ministration des
'intéressaient au Les conditions d'abonnement Èe trou-
and empire "-que vent mentionnées en tête de ce Prospee-
établir en Amé- tus. Chaque cahtr ou fascicule des

ANNALES fbrmera 32 pages, double co-
a portée de tout lonne, et sera pubt le 1er de chaque
its d'une grande mois. Douze fascicules complèterontun
ue suivre l'exem- volume ; une table des rnatières, àvec le
uivernement du titre, sera imprimée -sr feuille séparée
niers temps par pour être placée en tête du volume.
Québec, et imiter L'abonnement ne se fractionne pas;
terre, en France, ceux qui s'abonneront dans le courant
ts-Unis, et à la d'une année recevront les livraisons déje
n a depuis long- parues. .les abonnements se renonvel-
de sacrifices pécu- feront à chaque volume.

les moyens les NourqVenons la libertéad resser ce
server les archi- Prospectus à tous ceux que nous croyons
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La Machine a Coudre
LA P 0U >PUIjAIR]ý.

'i
1

priere d nous le renvoyer après l'avoir Di FIANT T COilItiML'P£TI l IUIN
signé.

Le paiement de 'ahoinemîîenît annuel,,
pour ceux qui vouldront profiter de:ctaaes offet aux abonnés qui pae- N E W-H1 O M E
rant d<avance, devra se fiire dans les
trente jou rs qui suivront la iéception

du 1er cabi:- de' eh:ge v ne. Elle est la plus légère,
/ e

Le tiraire dus A:mr.Ss IS-roiST QUES

sera si rIei e t liimité il lhiffre d.
abonnés obtenuis ; c'e.t <lotie lune née-
sité pour tous leuscire le suite. ahîî
<le noums periettre <le fixer lu elhitYre du
til'ue.

Dans to <us les cas, chaque aih mié ýei-a
tent de si ner le Bulletin de sousei i

tion oîi de ious tri'nsiettre sa deninde
par lettre. AÁueîm abolinemîent ie sera
eu eni dehi(s de ces e inîditions.

S'lANlIsLAS l>APl .

(1). (. Bî te 1065, )tt .

A esX untaouceurs d'Ontario.

I T D ES F 1I 11L LL' I. 4BI-,.c trone dans le
Bureato d' .qence de W.W. BUTCH ER No'29,rue
I ing,. O est,qui est autorisé daccepter des an-
nonces 1îouir celle

,Revue Littéraire à o it .

Le Mil Hebdomadaire

GRET WEEKLY MAILREtATds anasin aaivance orany
fl~lflIIIII l>C r Cai ad îflPaper.

ANADIAN a car

PAPE R hlaasdteLargest
- Cir culatio n ; the

Latest News, both
Local and Foreign.
A Spleindid Story
Pa g e. First -class
Agricultural P a e.
l4eliable MarletRÊe

rts. LegalColumn
Iousehold Depart-

ment, Children's De.
partment, etc

THE MAIL
is the great medium fo.

advertisements or
X 1FARMS FOR SALI

R AgentS Wanted

E A aaas
TRIQ KAIL

CANAD Toronto Gauad

lit plus sin)mpC.

lu plus perfectiou;. e,
la plus durable,

et la meilleure. 1

200,000 sont % endues
chaque 11islnée

S'adresser à

30, UNION SQUARE,

NIEW YOUt1.

LMTVIGOR Ru-B

.040

S(As worn over back, covering N.etto.vital ClenterS)

SIhSeWARDOALVANIC and MAGNETICSHIELD.
.a8 ly and Positively Cures

Ai Weakum .« et a Per.m.ona atue,
Genetral Debility_ Dyspepsia, Paralysie
Sninal Aiments, Rbeumatinm, Neuralgia,
iidueye Lver ad Eladder Disean ,

Epilepy Il1éedPotuînlug, Chilis and Fever,
r, kSciatica, Nervousess, Biliousness,

Bleeplesaess, Low Spirits, Weak Baeb.
BEST APPLIANCE MAE. *Fts Any Part of the Body.
*Gi.,mil re wel oUT'ft"slauha N.mto Eetd,

Cures Wheu Al Other Remedies Fal. Ouamret#d.
PIe OF BRIELDS-No. 1, 34; No. lA, $6; No. 2, 110; Ne. S.

$15; No. 4, $sW. Graded la power te sat every disease.

"T EEE TI M OF MEN."
Au iiiutrtted book(for NU ORLY), sen FIURE, eird. Givet
mRUUW! omS 5'QSlTlvR BuII-SE for lib'luimm aste,
smiAmm Wetes. Ampesae. WIU sae Tine, atmener.

"MAIl>, WIIE HOTHER."
nîaeriuae hok (fer iiAUie9 oULy). sent Fu&E sueml. Givet
Uà,aaadm PEEIAEIN'WCua fer uAI.IMI coEI'LAIUTS.

Eleetro-Magnette Naeele. keep feet varm,
preent cesse, a isalu etc. il per pair. Bnad bize or shoe.

Gooustby mal. ezmorc. o.1). COIPONDENCI
VGSIIDENTIAL. ADVTWUEllE. IPIerne maropistper.

AMERICAN CALVANIC COMPANY,
1 is adtson e., Chtc , ,071038 1103 ochemtut et, iplcadeipia, , .

COMfOSE Y1TAL

De Lydia E. Pinkham.
Est un spécifique souverain

Pl,ur toi,tes le@ dmideurg, f<ciUleseeq 8 IimiH b.
notre meure populattso fém uiie,

Mélecine pour les Femmes. Inventée par une
Femme. Préparée par une Femme.

La plus grande découverte médicale depuis l'origine
de l'Histoire.

F Il ranime l'humeur qui s'abat, donne de la
vigueur aux fonctions organiques et les harmonise,
donne de l'élasticité et de la fermetd au pas, res-
taure l'éclat naturel de l'oil, et répand sur la jore
pâle de la f.mme les roses frachéi du y*iÉtenps de
la vie et du commencement de l'été.

- Le' mtéderis en font tisage et le preserivent
volitierq.

Il prévient l'4vanouisiement, la fiatuosité,détruit
l'insatiabilité des stimulants, et fait disparaitre les
'aiblesses d'estomac.

Cete tmmdane à marcher la tête basse, qui cauee
de la douleur, de la pesanteur et des douleurs dans
le dos, eFt toujnurs définitivement guérie par son

Ponr lan r e des madic4es rrogiîons ' li,
et 1*'autrec mece 1, c0»iposi èt 8àM8 1rLal.

.Le Purificateur du sang de Lydia E. Pinkh./am
déracinera tous les vestiges des humeurs dans le
sang, et renforcira le système, de l'homme, de la
femme ou de l'enfant. Insistez pour que votre
pharmacien vous en procure.

Le Composé Végétal et le Purificateff'- du Sang
sont préparés aux Nos 2î3 et 236 Western Avenue,
Lynn, Mass. Prix du flacon $1. Six flacons pour
$i. Envoyés par la malle sous forme de pilules, ou
de lozenges, sur réception du prix, $1 la boite pour
chaque. Mad. Pinkham répond volontiers à toute
lettre demandant des renseignements. Mettez dans
s'enveloppe un timbre de 3 contins. Demandez un
pamphlet.

Ce composé est éga'emnout pi<paréý à
Stant ead (P, Q.)

NORTHROP & LYMAN

odr Agents gérnèraux pour toute la pf o
-Oced'ntario.

Aucune famiHe ne devrait se passer de PîixULas
POUR LE FoIE DE LYDIA Ed. PINî\HA. Elles guéris-
sent la constit4tion, la constitution bilieuse et
l'engourdissement du foie. 25 eents la boîte.

p!- En vente dans t outes les pharmacies.

disposés à smurire, avec l q'oir <u'ils

voudront bien conti'ibiuer a tép antre
autour 'd'eux la connaissance il e cette
entreprise, et ci assultirer par là le succès.

U n Btlletin <le 'uscriptionî accIm -
gne ce Prosp>eetus pour lavantage des
personnes (qui votidron t souscire, aveu


